Digitized by Google 



VOYAGE 

DANS 

LES QUATRE PRINCIPALES ILES 

D£S MERS D AFRIQUE» 



Digitized by 



1 



» 



l) T, (T 



♦Il .T 



Digitized by Coogle 



V O Y A G E 

DANS 

LES QUATRE PRINCIPALES ILES 

DES MERS D'AFRIQUE, 

FAIT PAR ORDRE DU GOUVERNEMENT, 

VBKDANT LBS ANNÉB8 NfiUP BT BIX DB LA 
.RÉPUBLIQUE (irSc f,E1îlCO*?)^ * , 

A.Tec l'Histoire de la Traversée du Gapîtaîne BAUDIN jusqu'au Port» 

PAR J. B. G. M. BORY DE S^-VINCEN T, 

Ovricixii s'£tà x-HÀiOB.} Natvilax<xstb s» chzv sua lx 

C0 1.TSTTB NjtTir»ALtSTMf OAX» X V i S tTSOX SB 
WM CollMliHi 4» 58 VkBwbm » gnad MtK» 4Mri«4M mur Im liinx p>r l'Anlnir^ 



.TOME SECOND, 



*^ A PARIS, 



jCShaiF. Bgua<nf|li&primeur-Libiâu c, rue Eautefeuilie, n^. 20é 

ÀM XIXI. ( i8u4.) 



Digitized by Google 



4 



« Les endroits les plus UqaeidSs lie sont pes ceux 
31 sur Im^BUtih on a le plus 4e douées certaines 



r 



4 * 



» • r » 



Digitized by Google 



I 

I 

■ 

ri 

! 
» 



VOYAGE 

DANS 

r 

LES QUATRE PRIxNCIPALES ILES 

DES MERS D'AFRIQUE. 



I - » 



CHAPITRB IX. 
Dfi SÀtvT^DBiris ivsQu'À s,A. RtyiftHM 



lie fat qùédans les piWiiefé joa»^ deveit- . „^ 
'démîaire que je nie préparai à faire le tour de 
l^e. Jouyaneoiirt tbalut me sîiiTre $ nous menâ- mtàs9^, 

mes chacun deux noirs avec nous ; cL Cochi- 
nardy ce créole qui nous avlût conduits à kl 
'plaine des Chicots., fut du Toyage^ 

Nous partîmes le 4 après-midi, ayant laistô 
noA gens sboS la ' conduite do guide , et fâmee 
coucher à Sainte-Marie , qui est située à deux 
lieues à Fest de Saint-Ûenis* 
*' Jusqu'à Sain tp -Marie , on voyage par uit 

a^ses beau çheoua . lû long de la cote » et, a^ 
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■j^^ ^""bord de la mer , sur unattérîsscmcnt qui peut 
Vendi- ^^^^^ treis-quarts 4id lieue daBs-^ plus grande 
mmxt* laideur. Cet attéri88enienteBtévideiiiinentfomi6 

aux dépens des montagnes méridionaie^ par lea 

jtwnpfiS'qai Je» «Utomieqt» 

On rencontre d'abord , au sortir du quartier ^ 

la prière 4iu fiatlur» formée par b xéonion 

des petits bras qui circulent dans le Brûlé de 
Saint-Denis , el sur ses limites orientales. 

Vient ensuite Ja rivière -^es Citions, dont 
un bras est cette ravine des Patates à Durant , 
sqmia :wn/ #rigîae àjk- iHnt^oeeMonti&e.ilui 
morne du même ujap^, e^ dont nous avons 
déjà parlé« 

Tout l'attérissemetït que nous parcourûmes 

une végétation ma^re , éparse çà et I& : qoelqiice 
4iaa/»4^4:(x)^^ i^ai^^iréyawfi^nt ànxerveîile 
w^^pl êifide; on y je|icoii1;i:e .deis buis^ 
fi^of^A^anom Ç4»ur de bœuf (2) , quelques pieds 



/ 1) lU ioAiiHâr ^ im jolfui^ 4o9.t nous j^arlerons 
^ar la spiie* 

i^jt) Anona reHeuiaia* I* . . 

(3) Vinca rosea, L. 

(4) jàm^cflHum ^MBicmklA. , qiiL se semtiécikappé 
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8i ffrûmbsêms le ^uamoctit miguteusi (i), ' ' 
une syge^beçke (2) , VachitxinUie (5) ^ avec ^ 

lare (4). ^ . 

Le VMoi (5) y dont il est question | m 



wb0riloUB ^ ptduncuiiê muli^fiork^ folio kngktikuu 
Làm> Uliutr. des gen. n^. at 

Cette plaiiie qui se trouve aussi dans la micre dm 
&wt<iDems et aiv^ lieux secs d« riU-do-Ftttott» est 
C9Etimmeiil bétén^jUa. £e» ftwHeg Mit «•fdée»; 

WlMS, «iglUéet, trîMlées, et même queiqucfoi* 
coaame tréilées , ei pai eilles à celles de Vipomœa péa 
tigris, L. Les Heurs aiis»ivAr««U^ el tout iMtfèl ioU» 
tiiies» UuiA^tpar paqaeis. 

(a) S/gesbeckia orientalitt. L. 
. (3) jicAirant/ws ospera* Xb 

(4) Commelina dfricana. L, • ' ■ • 

■ 

(5) Pandarms (utilis) canie arborée pyramidalo , 
mmin te m a Lis , dichotamia ,frucUbu9 rotundati», Jf, 

Cet arbre n'eit nullement le pondanm odgr^^ù^ 
mus, et c*e8t par erreur qu'è IWcle iaçiwi odorant, 
il est dit, dans l'Encyclopédie méthodique , qu'où 
le culuve à i lie -de -France, et ^u«i làouUne 
b-iguoi, etc. 

i^v<9çoi uUk «Il merbre c^ul aç^^uim de imf à 

A 2 
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* ' arbre, précieux pour Bourbun et pour PHe- 
Vendé- ^^■f'^^^ce i il parait qu'il y a été porté de Ma- 

ipùaire* . 

yingt pieds f sa forme tA très^trange et à-^peu-prèi 

pyramidale. 

Des racines qui partent extérieurement el à la base. 

da Inmc , loi sont parallèles ; elles sont cjltndriqaes^ 
coiii>ertes d'nite écorce fine ét polie , longues w>ovent 
de plus d'un pied, et d'un pouce au plus de diamètre. 
Des racines pareilles qui parlent quelquefois des four- 
dies des rameaux , ont une figure très-indéeente. 

. Le tronc est «n amas de fibres que recouvre une 
écorce cendrée , tirant sur le rouge , et comme soyeuse 
OU liûsante; il excède rarement six ou sept pouces de 
diamètre : les rameaux sont temés , et se fourchent en« 
«nite i les feuilles naissent aux extrémités ; elles j sont 
disposées eu spirale, Irès-lougues , ensiiormes , blaa- 
cliàtres à leur insertion , où elles laissent une trace 
senu-^amplexicaule. Des spinules gambsent les bords 
de ces feuilles , dont les extérieures se replient qnel- 
quefois eu dehors. 

Les fleui's mâles sont de véritables amas de chalons. 

> * 

• long^ chacun de cinq à huit ponces , pendans sonrent 
de plus d'un pied , d'un blanc jaunâtre et répandant 

une odeur un peu forle, mais agréable : quelques 
leuiiies interposées entre ces chatons , sont plus 
larges I mais bien phis courtes que les autres , et elles 
sont da {dus bean blane^ à l'exception de leur ex- 
trémité. 

I^esiletas» femeliessonldisposéesau centre des feuilles^ 
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dagascar. où on le trouve sur les rives niari-"^ IT* 
times j sa forme est singulière et élégante , y^^aé* 
comme- celîe de tons les arbres du genre pan- 
danus auquel il appartient. 

On plante les vacois en bordare, et Vm 
coupe, ras des tiges, les feuilles, lorsqu'elle» 
sont dans leur plus grande vigueur : séchées 
et fendues, ces feuilles • servent à faire des 
nattes grossières, souvent très-grandes, sur 
lesquelles on fait sécher le café. On en fait 
aussi des sacs solides , appelés sésies par 
les noirs , et qu'on emploie pour emballer 
le café marchand , dont ils comportent cent 
livrer. 

Sans le vacoi , il eût été très- difficile aux 
liabitans de Mascareigne de trouver une ma<* 

iiiéi e ccouomique d'eaibailer et de iraiispoiler 



mais, qpand eUcs approchent de la maturité^ elles 
pendent en dehors y et forment comme un c^ne , sou- 
vent gros conuue la téte ^ rond ou aplaii par ses pôles, 
d'un ^Beau Tert lliiisant , hérissé de tubercules pjra- 
midaux avee-un ombilic ronasâire. Quand l'arbre est 
chargé de fruits , on le nomme ptn ou pinpin. Ses 
feuilles ne sont plus alors d'aucuu usage y on n'emploie 
çue celles, des Jeunes individus ^ul n'ont pas encor4^ 
de rameaux. 
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r' — ~leQi;»deiiréed principales; et la oulture du café 

-t* nécessite celle du vacoi^ 

Le troisième torrept que nous rencontrâmes 
était le premier bras , à la naissance duquel 
nous avons campé à la plaiue des Chicots : 
\ient ensuite la rivière des Pluies , que Fon 
trouve bientôt y et qui était peu considérable^ 
lorsque je la traversai ; mais les roches amonce*» 
lees sur les bords attestaient, par leur volume, 
et parle frottement qu'elles avaient éprouvé^ 
combien, lorsque la rivière grossit , ses ondes 
sont impétueuses. Aux environs , tout était 
d une séclic lesse affreuse. Il paraît que le coto^ 
nier (i) , dont on trouve des plantations, doit 
parfaitement réussir ici. 

L'altérissement cesse , après les ravines de 
la Mare et des Figuiers ; alors , une verdure 
agréable vient décorer le paysage , et les ha- 
bitations de Sainte-Marie bordent le chemin. 
On cesse de marcher sur des débris de laves 
roulées ; et le sol est composé de couches, 
jjiouraiitcs de laves continues, dont desîné* 
jialités anguleuses saillent çà et là sur la terro 
végétale. 

Les ravines de Lequideck et du Parc, qu'on 

» < ' ' I 1« ■! ■■ I 
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* ' ' * mà ' ______ 

bure mooÉSsîtemeiit atattt âterirei*» Qilâr^ - ^ 

tier, ont mis à jour ces çoidéeS| ^ui -n'ofienty^^^^ 
lien de remarquable. 

Sainte-Marie est assez 'agtéable : c'est nu 
XBssembîemeiit de maisonade campagne, petf 
éloignées les unes des autres , situées autour 
d'une baie arrondie; dont la plage est com-* 
posée de galets , depuis Saint-Denis. Une rî- 
vière asse* tranquille, et dont l'eau remplit 
le canal , traverse le bourg en serpentant; cé 
qui donne de la fraîcheur à la paroisse > d^ail- 
leurs aàsez jolie. 

La rivière de Sainte-Marie descend de la 
. ]>artie la pins basse de la pkine des Fougères t 
elle prend sa source au pied d'un morne, que 
Ton voit de loin en mer. IjO principal braa 
de Ta rivière de Sainte-Suzanne , qui donne^ 
son nom à ce piton , m découle du càté 
opposé, fi 'est à remarquer que les âemx ri^ 
vières dont nous parlons , avec celle des Roche» 
que nous verrons bientôt^ et qui prend sa 

source au bas d'un iiiorne particulier , sont 

ceRes dont le cours est pins égal et le plus 
tranquille à leur embouchure; elles dnf * Ib 
. plus de rapport avec nos gros ruisseaux de 
France. 

Une ravine y appelée du Charpentier j iror^ 
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— marseencoTB Sainte-Marie : elle me paraît Tenir. 

AxX. ^ 

_ aussi de la base du morne de Sainte-Suzanne. 

Vendé- 

niura. G^est sur le bord oriental die son encaiçseinent ^ 

plus élevé que le reste du quartier, qu'est 
située réglise^ assçs simple y ou nous fumes 
entendre k messe le matin ^ en quittant Sainte* 
Marie. 

De Sainte-Marie i Sainte-Suasanne ^ il y 

une bonne lieue, ,^en suivant le chemin qui 

♦ 

côtoyé la mer. Ce chemin, toujours sur des 

. ^ çouraniide laves , cachées, par une bonne cauclie 
d'excellente terre , est une véritable allée dci 
f^r7eo79 et d'autres arbres, plantés aux bordures 
des habitatiûas. Le paysage est riant ^ les champs 
de blé et de maïs me rappelaient les lieux fer- 
tiles de nos départemens uiéndiouaux. 

C'est sur- tout 4 la rapine des Chèvres^ 
qu'on passe sur un pont de pierre^ que Le site 
est agréable : cette ravine làrge et profonde^ 

descend du piton du Cliarp entier. Pour ce 
jnton, il ressemble à Tancien monticule d'ua 
cratère. Sur le flanc de la montagne, que sil- 
lonnent tous les torrcns que nous , avons tra« 
^rsés , il existe une dépression particulière 
dans Iç sens de la rivière des Chèvres^ CettQ 
dépression commence au pied du morne Sainte* 
* Sti^Utt^;! gomme an peut le vpirj^de des^u* 
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é 

le pont : ceBontkseauzplawiles ^ flans doute^ 

qui Pont creusé. * , , 

âainte-^ozanne est, comme Sainte-Marie ^niaic^ 
an laMemblement de quelques maisons de 
çampagne rapprochées. Ce quartier est encore 
plus joli , parée qu'étant situé sur un sol 
humide et profond , la végétation y est plus 
^otiur^ttse. Os so} est un attérissement biei^ 
difiereut de celui du Butor , formé de roches^ 
arides; celui-ci l'est de bonne terre végétale^ 
entraînée des monts supérieurs par plusieurs 
ravins^ et toujours rafraîchie par les eaux de 
la nYiére y qui forme plusieurs sinuosités re- 
marquables. Celte rivière est assez large à 
l^endroit où le chemin la^ coupe , et assez peu 
élevée au-dessus du niveau de la mer^ pout 
que la marée s'y fiisse sentin 
, Comme l'eau était un peu haute , nous cô- 
toyâmes le long contour qu'elle suit dans l'atté* 
rissement qu'elle a formé , ayant à droite la 
racine des montagnes; celles-ci dans tout çe 
trajet, sont défrichées, et présentent Faspect - 
Je plus riant. Les lieux que nous parcourions 
.'étaient riches en botanique; et les bords va** 
seux de \ix rivière nous offrirent plusieurs 
AQuchets avec le balisier d'Ifide (i) , que danç 
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le pays on nomme safranrmarron. C<^ nom 

ML If «S* 

^^^^ vient de sa ressemblance aveclé^ eutcuimA ^i) 

^P^w*^* qu'on cultive par-lout, et qu'on nommera- 

ftMy parce que ses radnee^ qa^m emplojfm 
flans les sauce» appelées €ta49 , ^Ntttè 
conleur jaime assez belle* 
* Notfs rcpriitieà k granâ cheoiilt aa ooiil 
â^une magnifique giroflerie, qui le bordait dea 
letxx eâtés. Josqu'au Heu eù il se feorelia^ 
BOUS trouvâmes encore des ruisseaux àsecj ot 
âprès eux h rÎTièie SaiIl^-leaa^ alors sana aaii^ 
1q6ts qui souTent en contient beaucoup. 

Kous avions toujours à droite la racine dea 
Aonis solides , donc les pentes 00111 atsas 
douces, et formées, par des couches de Javes. 
Mda ce que noua faussions à gafidie^ notait 
pas dû à des éruptions volcaniques; c'était la 
stiite de l^Eittérissemant de Sainte - Sioaiide , 
qui est toujours bas : ce lieu est très-propre 
à la cuhure du riz^ et à former de belles et 
bonnes prairies artificidlea^ dont oia JgMre 
absolument Tusage dans nos colonies, 
' Il est nécessaire de jeter ici le» yeux sur 
Irotre carte, pour voir la singulière disposition 
êe la rivière qui aKmente la plaine f de ht lem 

C M t I l li t,.! ■ m m 1^ 

(1) Ctutuma . 
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elle d€cscend : cette rivière, et les y^^^^ 
qii'eU» reçoit 9 M«it d'alMpd à Tik ^ aînat qiHiteittM 
tMt6ir Iè§ autres, comme les rayoïit A une 
éirconféteBoe : mais| arrivées au vokina^ 
étt Heu «A était FégKse de Samt-Audro^ eUet 
éhangent brusquement de directioc y et coudent 
fer» Sainte^-Suzaitiiaé 

La grande rivière da.Màt, qui nous arrêtera 
Hentôt , a^t h première qu'an mcootie aprè» 
la rivière de Saint-Jean. Depuis le lieu où le 
grand chemin la traverse, et qui cet à noa 
ou envlrofi de la mer, ieUe eeule direct 
tement de Touest à Test; de sorte qu'entre 
itfle et k direetioB aeeendaire de k rivièie 
Saint-Jean , se trouve un espace considérable 
4e terre , qa'on noniiiie Ghampi Borne. Ce tien , 

en le considéra ni depuis la pointe de Sainte- 
Stisanne au ncMrd, a k figure d^uii angk droite 
atïéc l'arc de cercle lui ^tt de mesure ^ aro 
que forme la cote arrondie dek mer. 

Tout ce Champ** Borne eet presque ^t, 
et sa pente vers lX)céan est insensible : il est 
richement cnltiré ; aucune ràtine ne k tilloniie* 
Kst-il^ comme le croyent plusieurs personnes^ 
dâ.aux éauxpluviaks, ainsi que rattérissemeal 
de Sainte- Suxanue, dont il scaib-lciail u ctië 
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A X continuation? C'est ce qui ne me paraît 

pas' vrai. D'abord, des couches de layes^ qiii 

■»««'•• ne peuvent être desoendues que des monts voi- 
sins , forment le fond du sol » à cela en tout pa* 
reil à celui de Saint-Denis. Ces courans ne sont 
pas remarquables à la surface, parce que la vé- 
gétation Fa depuis long-temps dénaturée ^ et 
que les eaux pluviales n^en ont pu , à cause dit 
niveau, emporter les résidus. 

Ki^sLutCj comment les lorrens auraient-ils 
charié une terre sur laquelle on ne voit leur 
Kt nulle^ part ? 

" De Pautre côté de la rivière du Mât, noua 
trouverons jnsqa^à la rivière des Roches encor» 
un espace considérable sans ravine , et dans le 
genre du Champ'Bome , auquel il ressemble 
absolument. Plusieurs ravins , descendus des 
hauteurs, et arrivés a leur racine, au lieuda 
traverser le plateau, changeront dedireclioik 
en sens coutraire^e la rivière de Saint- Jean ^ 
et formeront une courbe remarquable , pour 
aller se jeter dans ]a rivière des Roches. - 

Je serais tenté de croire qu'autrefois les flots 
de la mer se brisaient sur la racine des monts, 
et que la cote suivaità-peu-près la direction que 
le grand chemin suit aujourd'hui ; de sorte que 
toutes les ravines lui portaient directement la 
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tribut de leurs eaux : mais quelques éruptions ■■ ■"■ '- ■ ^ 
ayant produit de vastes coulées , les laves ga-t 

Vende- 

gûèrent sur la mer presque tout le grand espace miaire. 
dpnt il est questiou. Les eaux ploviales , ani* 

vaut ensuite par les divers lits qui les condui-i 
«aient aux lieux où. elles tombi^ut habit^el^ 
lement dans la mer, et ne pouvant circuler sur 
les scories^ dout aujûur4'bui ou ne trouve pas 
une trace, se creusèrent d'autres routes ^ aa 
point de contact des monts antiques et des 
coulées modernes 9 qui, ayant été- l'ancienne 
rive de l'Océan , devaient oirnr aux eaux des 
anfractnosités propres à segoodei; le^rs efforts. 
De là le changement de direction de la rivière 
de Saint-Jean , en deçà de la riviçre du Màt> 
èt du Bra»-Panon de Fautre c6tév 

' De là Tattérissement de terre végétale . créé 
par les eaux combinées des rivières Sainte- 
Suzanne y Saint' Jean , etc. , qui durent aban^ 
donner à leurs coudés , où force de leus 
cours diminuait^ les gros galets qu'elles avaient 
entraînés jusque-là , pour ne charier que 
des limons et des détritus plus légers. Ces 
débris ne se sont pas perdus dai^s l'immensité 
des mers ^ comme cela arrive par» tout ailleurs ^ 
0& les cotes sont ouvertes , parce qu'ici se 

prouvait vm baie profonde et anguleuse, dont 
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^ ■ " ■ rattérissemetit SamieSatimne occupe tout 
respace,€t qui, fompantrimpétuosîté dedflot% 

xuiuire. permit aux terrés de rapport de s'amonceler. • 
Quant à k rivière du Mât, ii y * Uea 

croire qu'elle iiexistait pas encore , lors(^M 

tons ces changeinens eareat Kea. 

Nofts Terrons par la mute, qu'après la fit* 
sure qui lui donna passage, elle a formée dans 
PinterraUe qu'elle a aognefité, uoattérissa* 
ment de galets, comme ceux qu'an trouve 4 
FembciichuTO 4a toutes ks vcriiies de rUo^ 

et qui sont plus ou moins coiibidcrable^i, seioa 
TimportaRoa destorrans qui ks ont chaiiés. 

Arrité sur k soi du Champ-Borne ^ k grand 
cliemia se fourche $ k bras gauche travena 
k pkt-pays, -en se dirigeant vers k mer, qu^ii 
coloye ensuite. Celui que nous suivîmes condui- 
sait i la pkoeoà était l^égtise de Saiat-Andfé p 
qui n'offre plus que des ruioeâ, et que, pen-» 
dantkur règne àllaaearrigiia) les BonsH^têioU^B 
démolirent par un coup de leur jrare courage ^ 
et de kur profonde sagesse. * 

Nons anriMàflses V à i'iiistaiit du dttner, cfaiu 
M. G*^, babî tant , auquel nous étions aiuiuncés^ 
et qui MUS re^de soumieaic; Ses posMtesieM 
sont de)à élevées ( elles rendent du café et du 
girofle. l^grMdfoiMttduqfMitkr^taîâaki^ 
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4ia Wé^ ^^dû08-plttaieJl^•ft tabitations, qui sont^^ ^ 
fî^éM wr la montf^^^ on cuUimt «m»i da ^^^^ 
|j|S| quoiçife^ laiii de l^€im , et sur des pcntcâ 

tpi 119 ^eweat être mocf^ que ipar Jb» 

. . :I^4Nkfé e»i le gemà j^Tew. de Mamrei^n^, 
Jl parait qqe l'axibiista qai le |mdaU a été 
4ingmmm9i a]^ort4 4' Arable : selon une 
taidilioa du pays , on jugea •qu^âl céi^mi^ait « 
apçrY-eiUe H^ai^&.Hil^ Ile le6 bols ej;i pâicuenL 
pJusieiME» e»fM4«6« aaav^gei t» et l>n |iigea bimi. 

'Le cafey'er a étu si souvent dccrïL el gravé'j 

.Fa teot ^îom àm» noê m^mivm «earcef^ 
d'Europe, que «oa« ne perdims pM de è^ns 
?A:ie.4àcriirai nou^ jie diroa« à soa #ujet qup 
.^e ^ te fie à l'histoire de Tile^ «w teqvielle 
avions çatcepm de doiioer Je pIuB de «bq? 

• ' Le cafeyciT vient très-bien aux îieux mon- 
Ineuxetcoupés, sur les pentes .saiiveni mm 
.rA{NÛ49$i daiis les terres légères et pierreuses, 
-fm.^bfegées i 6t jo^âme .à une eerUrâe 
: élévation eiUHdessue du niveau de la mer-; fl JO 
-«ata^alifiedi^s i^iie. J'en ai rencon^tré liaiis les 

m 

•hbhf deittagnifiques pîeds^ chargés de fleuri ou 

de fruits, et provenus de graines tr^sportées 
«ans doute par les oisQauz* . ' 
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La culture du café emplov e bien moins dô 

Ah X. *r j 

' bras I et nécessite bien moins de dépenses que 
«iure. les -sucreries : il suffit de former les eafeteries^ 
de faire les cueillettes, de sécher la Fécotte^ 
et de la piler. H parait néanmoins que la nMih 
nière de faille les dernières opérations , in- 
flue beaucoup sur la qualité du café récoltée 
On plante les petits cafeyers. Tenus, de 
graines, en quinconce , et à une distance «of* 
fisante , afin que leurs rameaux ne s'entre*- 
mélent pas trop. Pour les abriter dans leunf 
jeunesse ) on plante aviso euir, ce que l'on 
nomme ambreuvales ou amhreuvades , et qu^à 
Saint-Domingue ^ on nommait pots -guinée (i). 
Uambreuvale est un arbuste à rameaux grêles 
^t à fleurs légamineusesy dont on mange la 
pousse, comme des haricots verts ; aux grappes 
des fleurs près , elle a quelques rapports pour 
la figure , arec^ le fou» ébétder^vi^ qui est du 
'inéme geijire. ^ , ♦ 

. Uambf^up€»de n'est utilëqu'uii4êrtain tstfis. 
Les cafey^rs l'égalent bientôt en hauteur ; et 
comme on a remarqué que l'ardeur du soleii 

I ■ ' ■ ■ - 'i II I i I ■ • , 1 < ■ 

(1) Cfùfius (cajan) racemis axillarihus erectia , 
foliis suhlançeolatiH ^ tomento^U ^ mtevmedho loagîi^, 

(2) Cpiêuà lahumum* Xi« 

grillait 
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■grillait les jeunes graines, bu que des vents '^'^'j^' 
violeus enlevaient la poussière fécondante des yendé^ 
étanimeè , et même toutes les fletirs , on a"*"'^* - 
imaginé d^abriter les cafeteries par des ar- 
(>re8 plus élevés que des ôytiêeê; après plu- 
sieurs essais^ on s^est arrêté au bois noir, 
dont nous avons déjà parlé (i)^ et dont la ' 
cime donne un ombrage léger, qui iic dérobe 
pas assez de lumière aux cafeyers ^ pour les 
empêcher dè produire , niais qui suffit pour 
les garantir des ardeurs immodérées du soleil ^ 

du sonSe impétueux des vènts. 

Plusieurs personnes blâment l'usage d'abri- 
ter les cafetenes par le bois noir; elles allèguent 
que l'ombre nuit à la saveur de la graine, qui 
abonde bien plus en principes essentiels , quand 

les rayons du soleil éclairent directement les 
•noces des fleurs et la maturité des fruits. Elles 
ajoutent que la mimeuse se dépouille de ses 
feuilles tous les ans^ et qu'elle en est dépourvue 
précisément dans l'instant o& les pluies très- 
abondantes , et les vents plus forts , peuveilt ' 
nuire au3t cafejrers; que le bois noir est le 
repaire d'une grande quantité de coccus , de 
^ynips , qui y attirent^une foule de fourmis et 

(i) iirûrioMMM,];i.yo7tchap.XV^p.i65/ 

II. B 
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•"^^^■d^autre» insectes; qu'aux moindres agitation^ 

Vendé-^*^^ rameaux, cei insectes pleuvent sur les 
miaire . plants , et rongent k pulpe du froift i qui se 
gâte après ; enfm, que, comnie il faut élaguer 
les bois noirs sujets à devenir trop touâus, il 
arrive dans ce travail, malgré les plus grandes 
prccaiHion^^ que des branehes coupées tombent^ 

a 

et cassent les cafeyers dans leur chute/ ^ 
Je ne sais si ces objections sont aussi fon* 
dées qu'elles semblent Pétre y car. outre quel-U'c 

sage prévaut toujours , d^liabiles agriculteurs 
des deux colonies paraissent ne pas s'y être 
rendus.. 

Quoi qu'il en soit, M* Hubert m^a commu-^- 
niqué ses vues bien ingénieuses pour trancher 

le durèrent^ il pense qu'on pourrait substitMer . 
l'arbre d pain au bois noir. Nous avons décrit 
y arbre d pain (i) y on pourrait lui adjoindre , 
pour Fabritage des cafeteries^ le rima dont k 
châtaigne a son utilité. On sait que ces arbres 
peu branchas ne portent pas asse^ de feuillea 
pour rendre les cafeteries obscures ; et cepen- 
dant ces ieuili^s; sont. a^e2laigeS;po§}rga]Can tir 
les plants d'ufi jsoleil trop ardent* - , ; < 

Le rima pi If arpre à ^aiff ne soijit pas encore 
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ftssez multipliés pour qu'on puisse essayet* de 
les substituer au bois ^ntur $ mais , selon le^^^^^^^^ 
même M, Hubert^, cette substitution, quand 
(elle pourra avoir lieu ^ o£frira un autre ayan** 
tage j c'est que iç poivre rampe et réussit à mer- 
Teille «nr leur tronc , de sorte que sur ie mém6 
terrain, sans qu'une culture géne l'autre et lui 
prenne un pouce de place , on aura du fruit à 
pain , des châtaignes de rima , du poivre et du 
café. 

Les calejfers dans k partie de File oA noua 
nous trouvions) étaient tous en fleur et cette 
floraison qui était la grande.^ duta environ ^ 

quinze jours. Sous le vent, nous verrous qu'elle 
était bien plus tardive^ On récolte les fruits à 
mesure qu'ils mûrissent , ce qui se fait en cinq 
cueillettes; on les sèche ensuite au soleil, juB' 
qu'à ce qu^ils paraissent avoir perdu toute hu- 
midité. C^est alors qu'on les piie^ en cassant^ 
'avec de gros pilons dans des mortiers de bois> 
les coques d'un certain nombre de iruits secs à-* 
la-foi» ; ils rendent ainsi leur graine telle que 
nous la voyons dans le commerce. On remplit, 
de ce café dépouillé de la coque , des sacs de 
-ffacoLs qui en contiennenL cent livres Je poids,' 
et qu^on nomme balles. On dépose ces balles^ 
dans des magasins publics^ des gardiens en don-* 
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■j^^ ^ nenl un reçu qu'oa^npmme bon de dépôts <m 
Vendé- trafique de 009 ll>ons , et l'on pàie avec eux 
pomme avec du numéraire.^ aussi ii Bourbon 
eondnt-on iom les marchés par bons et par 
baiies. Certains propriétaires très-riches n'ont 
pas souvient une piastre sous la main 9 et oflGrent 

du cafc pour tout ce qu'ils achètent. 
. Le café de Bourbon , qui autrefois , avec ce* 
loi de Cayenne , était de la première qualité 
après le moka, est aujourd'hui bien iulérieur 
i celui des Ântillès , même à' celui de Saint- 
Domingue, qui est généralement peu estimé. 
Selon M.;Httb^t9 habile agriculteur, qui m'a 
donné tant de renseignemens iuiportaas sux 
Vûe de laBiunion pù il habite, pendant la der^v 
nïire guerre , la préparation du café et son 
commerce ^e sont faits révoluti0nnairement( si 
l'on peut s'exprimer ainsi ). On portait à Boor- 
' bon y par la voie des nçutres , d'assez mau- 
yaises malrçhandises que Fon ne livrait qu'à dei| 
prix ious $ de sorte que les balles de café ne re« 
présentant guèjres aux colons que trois ou quatre 
piastres , ces derniers ne se donnaient pas beau- 
coup de» peine pour bien préparer une denrée 
qu'ils vendaient à si vil prix, et que Fon rece- 
vait sans choix. D'ailleurs , toujours dans des 
inquiétudes fumistes sur le sort de kmrs pro-i 
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priétés, les agriculteurs négligeaient tout; ils 
croyaient leur ruine prochaine. Yendé^ 

Ce qui a le plus contribué à la perte de la 
réputation^des cafés de Bourbon , c'est que les 
commerçans les receyaîént sans aucnnedialinc-* 
tion de prix , sur-tout lorsque calculant mieu± 
que Phabitant, ilsles payaient en papier qui per* 
dait tous les jours ; on ne voulait que des balles t 
et les neutres les prenaient sans plus de foçon f 
parce qu'ils gagnaient assez. Il en est résulté que 
le planteur , qui employait beaucoup de tems p 
de ^oiiid infinis , et de grands séchoirs ou ter* 
rasses pour mieux préparer son café^ sans le 
' mieux vendre qiie son voisin qui én fournis* 
sait de détestable, ni sec, ni trié, s'est dégoûté 
et a fait comme les autre d ; si par hasard dei 
«afés supérieurs étaient déposés dans les maga** 
ftins publics, ils étaient confondus avec les mau* 
vais, et on ne trafiquait que des bons de dépôt ^ 
•ans avoir égard aux denrées déposées. 

Enfin quelques négocians ayant fait des 
avances à des plantevrs, en exigeaient des 
obligations payables en café au mois de juin, 
tenis où Ton récoite encore, lorsque de tout 
tems ce genre de fournitures se fàisait au plu-» 
toi en octobre. Dans ce cstfà on a fourni des- 
cafés verts ^ dont la coque seule était sécbe^et 
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x!' blanchissai^t quand on les avait pîlés. 
Vende- Q^elques mesures rendraient bientôt au café 
taâam» ^je Bourbon son ancien rang dans le commerce : 
il faudrait d'abord que ie5uégocian6| en aclie- 
tant les cafés, payassentpluacherle plus beau , 
le bien sec et le bien trié , en exigeant en outre 
des sacs plus serrés. H faudrait encore que dans 
}es magasins de dépôt chaque habitant eût sa 
marque , et qne lorsqu'il trafiquerait de son 
boji , (^ue ce fut le café déposé t^ui fût livré. . 

Le, tems avait été . très-beau pendant toute 
la matinée ; i midi , des nuages élevés de la 
mer et. chassés par des vents du large ^ se re<- 
posèrent sur les liauteurs : je remarquai que ce 
phénomène fut constant pendant les )ours sui- 
vans y et je l'avais déjà observé sur la plaine 
des Chicots. Il faut donc pour jouir de la vue g 
se lever de très -bonne heure , car le tems se 

couvre vers midi , et les sommets des monts 
demeuTf^nt cachés dans les vapeurs jusqu'au 
couchant , ou à la nuit qu'un vent de terre qui 
s'étend du centre, à la circonférence de File , 
çhasse toutes les bnnnes vers l'Océan. Ce phé* 
nomène est assez généralement régulier ^ et 
nous occupera par la suite. 

J'employai la matinée du 6 à visiter les en- 
virons. O'un peu plus b^ que l'habitatioa de 
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M. O^^, Je relevai le sommet du gros morne 
Seiaxe par -'dessus bipartie la ptus basse du^^^^^^ 
Hiome du Bras-Panon. mwir«;; 

Je profitai die mon séjour a Saint-André pour 
▼ieiter, av«e tonte Fattentîon quHt mérite, une' 

■ 

partie du torrent appelé la rivière du Mât, 

La rivière du Mât commence aù snd du morne' 
Salaze^.et coule dans la direction du sud-ouest 
au nord-est sur un peu plus de i^inq tteues de 

longueur. Les divers ruisseaux qui la coiupo- 
sent à son origîno, circulent au fond d^un de» 
ftrojs grands bassins du centre de Hle. Ce bassm 
circonscrit de. remparts très-droits y peut avoir 
d\ine è deux lieues et demie dans ses divtrs 
diamètre^ 

' L'escarpement de hi pîaine des Fougères et 

les remparts qui la tenninent , bornent le bassin • 
mu nord f Cimàndef , le morne de Fourche et 
le Gros'Mome le bornent à Touesi, et )e sé- 
parent du bafisinde la rivière des Galets i euiia 
un wmpart tortueux qui- ndt* suite au morne 
Salaze , le circonsorit au sud et à Test. 

Les lieux les plus remarquables du fond dit 
bassin sont d'tibord ce qu'on appelle les trois 
brasy qui descendent d'entre les pentes situées k 
la base de la plaine des Fougères et de Cinian- 

det Entre ces trois bras -est k mare a Martin , 
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An X. P®**t^t*ng que nous yoyionsà nos pieda, quand 
Ven(U-"°"s étions sur la plaine des GhicoUj ensuite 
la Roche-Plate et la ravine du camp d^Henri ^ 
où 1 ua trouve des coulées de laves basaltiques 
qui paraissent être sorties de la base du rem- 
part dont le bassin est circoiiscrit. Dans la ca-» - 
verne de la Roche-Plate» M. Hubert. a vu des 
stalactites calcaireâ, poreuses ^ et de furmalioa 
moderne. 

II y a encore la mare à Poule d^eau , sorte de 
petit étang dans le genre de. la mare à Martin ^ , 
formée par mie dépression située dans un» 
coupure ou afTaissement du rempart oriental* 

Du fond, du bassin, les monts qui le sépa- 
rent de la rivière des Galets, et que delapiaiaô 
des Chicots nous avions à nos pieds, ou à notre 
niveau , semblent s'élever iièrement et braver 
lès deux; d'ici Pon peut aisément se convaincre 
que toute leur texture est volcanique. 

Le Bonnet pointu présente des couches de 
laves superposées et parallèles à l'horizon : le 
morne de l^ourchp oiiie de toutes parts de pa* 
iieiUes couches qui souvent semblent n'être pas 
aussi régulièrement Jiorizontales ; mais il est 
fijsé de voir que ce n'est pas Pordi^ ^naturel ^ 
et qu'un i'i acassemeqt considérable est causô 
di) dl^sordr» apparent 
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- Pour la Groa^Morne , sahaoteor pandt pro-'J^^ 

digieuse ^ de sa crête déchirée deficendeot des ycndé^ ^ 
urétes saillantes qui se ramifient , et sont l'ou'*''^'^'* 
vrage des eaux pluviales : ces eaux creusent et 
sillonnentsanscesse le mont^dontlabaBe semble 
composée jusqu a la moitié de sa hauteur , 
par des coloniies basaltiques souvent immense» 
et de la plus grande régularité* On letrouve m 

. pareilles colonnes sur les parois de l'e^caisse^ 
ment du bassin , mais elles y sont commmié- 
ment moins belles j quelquefois elles s^élèvent 
jusqo'auz trois quarts de la hauteur des rem- 
pariâ f au pied desc^uels elles commencent 
presque toujoun au niveau de l'eau* 

Tantôt ces prismes basaltiques sont très-ré* 
guliers et fort eiElés ^ tantôt ils sont plus^gro^* 
•iers et moins parfaits ; d^autres fois ce ne sont 
que des ébauches qui se confondent en couche^ 
continues ^ dont on trouve plusieurs sans fér 
lures^ sans aucune apparence ^de colonnes et 

. d'une immense épailseuit 

, Les parties supérieures des remparts et du 
Gro»-Momesont formées d'autres lits de laves^ 
tantôt compactes et basaltiques , ou poreuses , 
continues ou. fracassées^ homogènea ou entre- 
mêlées ; certains <îourans sont, de véritablea 
l^fàches voluaqiques ; ailleurs ^se sont des: scosiea 
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et souvent de$ bancs absolument décomposés 
par le tems et les eaux filtrantes ; ils sont alors 

réduits en terres argileuses, diversement co-» 
loriées. 

Les ravins , les petits remparts , Tes anfrao- 
tuositéâ anguleuses et les monticules pointus 
du fond du bassin scmt, lorsque la pente le 
permet , couverts d^ambauilie^ et d^autres 
arbustes ; des palmistes y croissent aussi. 

Peu-à-pfeu les remparts du grand encaisse- 
ment se rapprochât dans le nord-est^ alors le 
bassin rétréci de ce côté cesse , et la rivière du 
Mât commence à couler seule au fond d'un lit 
semblable à celui* des autres rrvièites; elle y 
forme beaucoup de petites sinuosités et des 
bassins peu profonds a la vérité , mais qui, pav 
la pureté de leur eau agitée à la suriace , pa- 
raissent d'une couleur bleue obscure. Les côtés 
de son encaissement composés de diverses cou- 
cïies volcaniques, offrent assez^ souvent de vé- 
ritables brèches for niées de lra£imens de laves 
basaltiques ou outres : ces fragmens ont con~ 
servé les angles vifs des cassures , et sont agglu- 
tinés en une masse solide et continue par un ci- 
ment assez compacte , sans que les parties 
agglutinées cessent d'être distinctes. 

C'est du c6té méridional de cet encaissement^ 
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et à-peu-prèâ où cesse le grand baBsin, que s'é* '^J^JxT 
lève une belle montagne composée de deux ouy^^^^- 

trois pitons arrondis à leur cîme, et qu'on 
nomme ' morne de la rivière du Mât y ou du 
Bi as'Panon , parce qu'un ravin coiisidérablo 
nommé Braa'-Panon^ et qui se jette dans la 
rivière des Roches , prend sa source à sa base 
9|:ientale* Le morne^ situé sur une pente déjà 
élevée, est boisé et sillonné par les eaux; sa* 
base baignée par la rivière , y forme un coude 
absolument à pic; on distingue sur ce coude y 
^u moyen des arbustes abattus qui en masquent 
le cours , des cascades drqites et parallèles d'une 
grande élévation. • 

• J'estime que la partie la plus haute du morne, 
peut avoir sept cents toises au-dessus du niveaa 
de ia mer. 

Depuis un autre coude (i ) , séparé du morne 

par un bras (^) qui tombe en cascade dans ia 
xivière , jusqu'au lieu.où le grand chemin la 
traverse, son encaissement diminue toujours 
de hauteur 9 mais il est toujoura composé de 

couches de laves. Des roches considérables et 

éparses remplissent le lit dans lequel le cours ^ 

_ / _ 

(i) Le Cap Arzule. 

(d) Le Bras de Liane* 
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j^^y^ des eaux vaiiant quelquefois , forme de3 ilea et 
Tendé- ^'^^^^ ^6 plusieuTs cascades latérales. 

H faut de? déluges pour que les eaux du tor- 
xent baignent les deux côtés de son lit , sur-» 
tout dans le voisinage du grand chemin ; aassi 
y yoit-on quelques établissemens : je jugeai 
même à un espace considérable , qui était côu*« 
Tert à^indigotiers (i), qu'autrefois on y avait 
cultivé cet arbuste* 

Les principales plantes qui croissent entre 
les sables et les rochers du fond du lit , sont 
nn petit cytise , le polypode phymatode (2) , 
le ptena strict (3), un beau dioksonia dont nous 
parierons par la suite ; deux cony ses (4) ; Puno 
est célèbre dans le pays par ses propriétés vul- 
néraires $ les feuilles de l'autre , soyeuses en 

(i) Tndigofera anil, L. 

(3) Pofypodium pkymaiùdes» Iju 

(3) Pteriê (Tittala) pinnis UnearibUs , recHs, basi 
rotundatis. Osb. it. t. 4. 

(4) Conyza ( salicifolia )Jruticosa,Joliis lanceolato- 
Unearibmf mtegérnmU^ tupemè piridUbuê^ Bubrugo^ 

subtàê tamentosÎBf penosis* Encyc. lîiét. die. n*. SS» 
(l. Eadem foliia Unearibua angusiiasimtti. Juai|i. ibid* 
sup. 

Conyui ( chenopodifolia ) foliU ovato jd^Uaideis , 
inœqualiter aerraiis , molUhuB, ramtdi& eauUm et ro* 

« 

mu4 ieiminaniiùus, Eacjc. met. dic« n \ 12U 
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•âesèops , * varient extrêmement ponr. la forme , ^ 

et les diiue usions. On trouve encore aux mêmes ^ 

vende- 
lieux la dodonéé i^ieçueuse (jl) f le schœrmn^ «^airo* 

the (2) , et une légumineuse que dans le pays 

on noifime pois /Ao/sioc^ parce qu^elle produit 

de grosaes racines tubéreuses 9 dont on nourrit 

les pourceaux, et desquelles oxx obtient une fé- 

cnle blanche et fine qui sert de pondre à coifier» 

De grosses pierres que l'eau ne couvre quç 
rarement,* et qui s'élèvent sur les autres , nonr^ 
rissent quelques lichens (5), et sont toutes 
couvertes d'une croûte d'un brun noirâtre que 
je reconnus pour être un bysêus (4). 

Les dames de M. G^"*^^, ayant projeté une 
partie de pêche dans le torrent , eurent la bonté 

(2) Andropogon achœnantkns, L. 

^3) Lichen ( pannosus ) crustaccus , suhtàs nigro" 
iomeniosuê y supifmè sublobtUus , obsoletè nmUifidua , 
êcutêïlia conpexû , rujis ? Swaris* nov. pl. gcn. et sp. 

p. 1 iU. ' 
Lichen,^ Lellarh, !#• 

iÂohm (ciGsiiis) afbida^eifèêr0U9 p teiêteUiê conco^ 

liuL. iaic. 2 ^ p. 37 , t. 8 , f. 1« 

■(4} An b¥$9U9 ( nigra ) filammti$ ramow p rigidkf 
airU: MxU ocfimMOf ? fiiidk Flor. Angl. p. 48;. 
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nom y engager. Nous nous rendîmes dontf 
vendé- le 8 à ce qtt'cm nbiiime le Crouvemement , lîea 
miaire. pittoresque de la rivière du Mât où se trouvent 
beaucoup de cfUtes. La chite est un poissoft 
d'un gout aussi exquis que la truite^ et qui 
habite les eauit les plus Vives dont elle re- 
monte, à ce qu^on dit, les cascades. Notre pèche 
ne fut pas très** heureuse , mais la. partie fut 
agréable. 

Nous descendîmes par le coté du nord de 
t'encaissement i un endrcnt déjà assez élevé ^ 
et par un petit chemin qui conduit aux établis*- 
semens du fond de la rivière. Cest peu après 
ces établissemens et du bord des eaux qui ar- 
rivent en petites cascades 9 quê je dessinai nne 
vue du morne du Bias-Panon. Ce morne s'of- 
frait sous un aspect singulier et sauvago | les 
parois du torrent couvertes d'une verdure som- 
bre y ornées de palmistes et de fougères en ar- 
bres , encadraient le tableau 

Je revins le soir au grand cliemin en sui- 
vant la rivière dans laquelle nouà' nqps étions 
enfoncés jusques unpeu après le cap Arsule» 
J'aperças de Tan^ c6té de la rivière ^ trop ra- 

r * 

{&) PL XXIL Vue du morne du Sr«9"PânQn; prisa 
du fond 4e là rivière du Miti ^ 
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^ièù en cet endroit pour que je pusse la tra- 
verser, une gorge mysftérieuse, formée per les ^' 
parois du torrent. Dans le iond, cette gorge xAiake^ 
était un antre solitaire auquel on arriTait par 
-de petits sentiers ménagés entre des arbustes 
fleuris et infiniment variés : on m^apprit que ce 

lieu avait été ainsi embelli par le respectable 
M*Dumorier, que j'avais connu à l'Ue-de^ 
France , et qui y était mort si pea de f jours 
après mon arrivée. Dumorier avait appelé ce 
•lieu ]a grotte d Julie , et il y avoit réuni , eâ 
végétaux indigènes, tout ce que Mascareigne 
^ioffinit d'intéressant sons quelques rapports. 

Si un amateur ^es scieuces, si un ami de la 
yertu visite l'ik qae je décris, qu'il s'arrête 
dans la grotte à Julie ; qu'assis sous ses ajoutes 
humidfis et à l'ombrage odorant des arbrisseaux 
^ui l'environnent , il se rappelle quePhomme 
qui embellit ce site agreste , venait y réflécbir 
aux moyens d'être utile i ses semblables , et 
d'améliorer le sort des colons ses voisins : il 
n'en sortait jamais sans avoir médité quelque 
bonne action. 

Au milieu des oragea politiques qui présidé^ 
tent à la naissance de la révolution, Dumorier 
estimé de tous les partis par ses ^andes vertus 
et pan sa modération^ fiât nomilié juredles cit^ 
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toyens Boucher et Lescalier , ebmmissaîre civil 

du gouveiiiement français au - delà du cap de 
• Bonne-Espéraiice. U remplit sea fonctions arec 
la sagesse qu'il mettait à tout. H se fixa à Bour^ 
bon y et y épousa une femme très-estimable par 
les qualités de son cœur et de son esprit : lais-* 
.sant prudemment s'élever loin de lui les trou- 
bles de la révolution, il né œssa.d'en chérir les 
principes 9 mais en détestant ses excès. 

Madame Dumorier faillit à ne pas survivre 
à son époux , depuis la nouvelle de sa mort sa 
santé était trèsraiTaibiie ; elle se livrait entières 
meut à son chagrin, et ne recevait personne > 
jsi ce n'est quelques amis particuliers de sou 
mari dont la tristesse étaft un adoueissement à 
la sienne. L'aimable madame Lehoux, très -liée 
avec madame Dumorier, mtavait donné une 
lettre pour elle j mais d'après la vive émotion 
que mexïausà ht vue de la grotte à Julie que je 
considérai long-tems , je sentis qu'il me serait 
impossible de voir madame Dumorier , et je 
Irûlai ma lettre de recommandation, 

U n'y a pas besoin de remonter bien loin la 
rivière du Mâtpôùr juger de tout ce que pro- 
duisent les divers endroits qu^elle parcourt , et 
auxquels elle arrache les échantillons -minéra'^ 
logiques qu'elle offireà spn embouchure. ^ ' 

Atoc 
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Avec des laves de toute espèce , rouges , ' 
bleuâtres, griseô, verdétres, poreuses, com-t*f* 
pactes , bien conservccs ou piescpe décompo- miaire^ 
sées et réduites en terre, on trouVe daHs toute 
la rivière beaucoup de zéolites^ du spaUt caU 
Caire ^ àu feldspath y du schorl^ des pyrite^ 
et de la chrysolUe de volcan. Cette dernière 
substance est en petits fragmens dans une kvo' 
basaltique , mais en bien moindre quantité que* 
nous la retrouverons par la suite. . - 

Dans une lave bleuâtre et compacte , j*aî vrf 
des parties de soufre, presque méconnais- 
sables et en poussière, mêlées avec des débris^ 
de la pierre qui lesTenfermaiti 

Le ispath calcaire très - cojumun , se ren- 
contre en rayons souvent considérablçs. D au- 
tres fois il se trouve dans la lave grise très- 
commune, et forme dans les alvéoles qn^elïe 
renferme, des rayons vitreux et di vergens. Cette 
substance d'origine moderne, comme nous al-^ 
Ions le . voir , finit par rendre compactes des. 
pierres qui d'abord lurent poreuses. - ' • 

La zéolite remplit très -souvent les Uous 
d'une lave noire presqu'en décomposition j 
beaucoup d'autres espèces en scmt aussi lar- 
dées; et c'est clans les rivières de Mascareigne, 
qu'on peut remarquer combien4'eaa contribuât 
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à Pinti oduciion de la zéolUe dans le corps dei 
pierres qui 

On observe qu'on ne trouve de zéoîite dan» 
les laves que jusqu'aux lieux où l'eau s'élève; 
ce qui se confirme depuis la source de la rivière 
du Mât jusqu'à soa embouchure. Âux endroits 
des remparts où des cascades et des suintemens 
xaéme apportent de l'eau , et dans tous les bras 
et les ravins de la montagne anciennement vol- 
canisée , on retrouve la zéolile et le spath cal:* 
cairei 

Le feld-spath seul , est rare ici , tandis que 
dans la rivière de Saint - Etienne il s'offre frè** 
quemment cristaHisé- en fonm rhombcidale. 

Les trois torrens à bassins^ outre la zéoliie, 
Je spath calcaire y la chrysoliie qui se reti^cKO^ 
veut par-tout ailleurs, charient seuls ^ ex- 
clusivement des fragmens d'un graoit presque- 
ja^éconnaissable , empâté de laves et compobé 
de schorlf tantôt vert ^ tantôt noir, dans d« 
J^cl(l~spaih blanc ; il contient parfois de pe-* 
tites taches, d'un jaune d'or qu'on reconnaît 
pour être des pyrites. 

. Ces trois rivières à bassin ofixent encore 
«eales une pierre où la pyrite martiale se troare 
confondue dana une pâte feld-spathique, quel** 
guefois gîm jcmi blanchâtre,^ qui fsxm» d«»ro-« 
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rfie» Bôui^nt énormes. Les pyrites y sont in«* ^" - 
fifliment nombreuses en petits cubes trés-rap- ^ 
prochéê $ ces petit» eubQl «cèdent rarement hHum» 
le Yolmne d'une téte d'çpiagle j Je* pierres qui 
}es renfermât ^ se reconnaissent de loin par 
Jeur couleur rouillée , et par leur surface qui 
tombe en^efflqrescence* 

^ Les rochers pyriteu^ et les granits se re* 
trouvent en gros blocs au piod du Gros-Mome^ 
dont peut'^tre ils forment la base primitive et 
d'où i«s Iragmens qu'on retrouve dans les trois 
rivières qui y ont leur source , sont évidem- 
ment détachés. 

M» Hubert a Tu dans la rivière du Mât une 
pierre contenant une substance ressembiant un 
peu à la calcédoine, et faisant feu au briquet» 
Je n'ai pas vu dé basalte renfermant de py-^» 
rite ; M. Hubert m'a aussi écrit n'en avoir jamais 
rencontré ; mais on trouve quelquefois ici des 
fragmens de lapes trappéennes qui contiennent 
des taches métalliques ^ et dont les fissures pré« , 
sentent aussi des pyrites. Ces laves trappéeuries 
viennent , comme le granit et la roche pyri- 
tense, de la base du morne des Salazes o ù M. Hu- 
bert en a trouvé en place» Au reste , le Gros- 
Morne depuis sa cime jusqu^à sa racine ^ les 
, remparts du bassin et ceux de la rivière oflrent 
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" en qnantité'des filons de laueê trcqppéênnes^ ix^ 

Vcndé- fi"™^'^^ variés parleur disposition , leur épais- 
niairo. seoT et la manière dont leurs fissures et leuTi^ 
prismes se présentent. Ml Hubert qui a visité 
ces lieux en homme instruit , a vu un filoa 
dont la partie inférieure se trifurqne d^une fa"* 
çon singulière dans un lit de brèche : les bran-- 
ches de la trif urcation qui n'ont qu'un on denx 
pouces d'épaisseur out deux ou trois pieds d6 
long. ■ ' 
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.CHAPITRE X, 

» 

» 

QUARTIEK DE St.-BbMOIT. NoTRS 
âÂJOUA CHEZ M. Uu«£&T. 



ApRi& avoir mis en ordre les récoltes miné- 
'iPâlogiqties et botaniques de la veille, nous par- 
tiines vers neuf heures pour Saint - Benoît. A 
peine aVioau^notts traversé b rivière qui a un: 

grand jet de pierre à l'endroit du passage , que 
noos rencontrâmes M. As^^^.i'ainé :il savait que 

nous étions chez M» G^*"^, et venait nous voir 

pour non» engager a nous- arrêter chez lui. In- 
finknênt sensibles i cette politesse, nous le sui- 
yimes. Il nous présenta à son aimable famille ^ 
composée de son respectable père, de sa mère^ 
la femme la plus officieuse possible ^ de deux 
aatrès frères et de quatre soeurs cbamiantes 
qui, par leurs grâces et par leur mise, me rap- 
pelaient Paris. Nous partîmes de suite après le- 
dîner , comptant bien revoir la famille Aa^***, 
où Ton nous, avait comblés de bontés* 

Le cbemin depuis la rivière du Mât jusqu'à 
Saînt-JBeaoii e&t ijces-rbeau» Nous passâmes k 
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riyière des Rooheft m. jour tapdMttfr;- éteit 

Yendé ""^^ quand nous arrivâmes chez M. Hubert 
J^ainé où Von noirs attendait. M. Hubert nous 
reçut cLez sa respectable mère qui avait perdu 
la vue , et qu'il ne quittait plus pqur lui don*^ 
ner lui*niénie les soins diiisr i son état. 

M. Hubert chéri, de toute Tile , à laquelle 
il est utile à tant de titres, a toujours eu 
le goût le plus vif pour ks diverses branches 
de rhistoire natttJfeOé , dans lesquelles il ai da 
grandes connaissances ; il s'est appliqué à Fa- 
griculture. avec on «èle qne les phn heuieuiC 

succès ont couronné. Mainlenant que , par sea 
soins asaiidtts, il a généralisé à Bourbon des eul« 
tures qoi doivent sAiéBorer la fbrtnne et le sort 
de, ses compatriotes, il s'occupe a connaître e| 
i essaya les propriétés des végétanx âe iùd 
pays, étude bien djgne d'un ami de rbumanité,[ 
qni a toujours employé son temset ses nif&ixm 

au bien de ses. semblables. 
Saint-Benoit , oomoaie les autpss paroisses 

. de l'île, n'est ni un bourg , ni un village , c'est* 
un cbannant quastier sââné au bord de la naar 
dont l'église est sûr une éminenoe. Uest sépaiîi; 
en deux parties par. la rivière des Marsouins^' 
qu'on liasse sur mt pont composé dsdeax gvos 
iaadjri^x& lî^^^apar dea chaiaeâ die £eri Tuadisa* 
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bords de ia rivière, et dont l'autre extrémité j^^^p 
porté sur une sorte de jetée en pierres sèches » y^^âé-» 
qui rétrécit le cours du torrent en le rendant 
tm peu plus, profond. Les voyageurs descendent 
de cheTal ici , et passent sur le pont , tandis 
que les noirs vont faire traverser Teau aujt 
montures à quelques pas plus bas. 

La partie du quartier , f»€'ptentrional à la ri- 
vière , est bâtie sur un Attérissement inégal et 
profond , qui commence depuis la pointe du 
bourbier , et dure jusqu'au pont ; Pautre coté est 
évidennnent coiiblruit sur des coulées de laves 
, dont on trouve dés saillies au-dessus du soL 
•Du grand chemin au bord de la rivière, ort 
distingue dans la montagne que l'on a en face ^ 
le haut de son encaissement qui disparaît bien* 
tôt ; au - dessus est un plateau assez élevé^ 
borné autour et aulbin par des remparts droits 
et d'une grande hauteur : c'est la plaine des ^ * 
Palmistes ; elle ressemble à un vaste cirque 
pratiqué dans les flancs de l'énorme montagne 
qui s'élè?e vers la gauche en pentes asses uni-^ 
formas. J^estime à un peu plus de onze cents 
totsf s ia cime qui nous cache le morne du Vol^ 
can dont nous vîmes au--des9us les lueurs pen^ 
àuài la nuit. On distingue à q uelques lieues Vm^ 
caisaçnaiit de la rivière de l'Est d'une profoac-^ 
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AnX, ®* évasement prodigieux; il semble 
Veiidô-I^'^ti*^ qu'une fissure de la même montagne. A 
miaue. j^q^^^^ g^,, j^g hauteurs qui s'étendent entre la 

jivière du Mat et celle-ci , hauteurs qui nous 
cachent le morne des Salazes , se distingue ei|«" 
coie celui du Bias-Panou, toujours imposant. 

Dans la matinée , M. Hubert nous condnisit 
chez plusicuib pcisoiints du quartier; il nous 
présenta au maire y à M. Grelian père , qui 
passe pour Pun des jurisconsultes les plus ins- 
truits des deux colonies, et à M. Hubrrt de 
Montfleury son frère , le plus jeune ^ dont le 
fils qui demeure à l'habitation , a été depuis 
des nôtres dans deux courses bien pénibles, et 
où nous avons éprouvé des contrariétés singu- 
lières. 

Aprcs-niidi, notre hôte nous proposa une 
promenade a son jardin du Braa Mussardi 
j'étais trop persuadé qu'elle me serait infini- 
ment agréable et instructive pour ne pas Tac^ 
cepter. Nous marchâmes toujours en montant - 
sur le côté gauche de la rivière dont le rempart 
devenait plus élevé à chaque pas. Chemin fai- 
sant^ je rencontrai un jjguitrr que dans le pays 
on nomme figuier rouge (i)^ et que je n'ai 



(i) Fkm (Iiidica )yb/iM apato4anceokUiê itueg&p^ 
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^mnt trouvé aussi fréqaemxiâeni que les autres ^^^ j^ 

espèces de l'ile; il n'était pas très élevé ç scByen^é- 
feuilles parfaitement rondes étaient munies d'un 
cdurt pétiole , et le fruit nVxcédait pas la gros* 
aeur d'une groseille à maquereau. 

Sur lé sol composé de débris volcaniques , jë 
xeuoontrai des scories plus ou moins décom- 
posées et des môttticules formés de gros quar- 
tiers de laves que je m'arrêtai à considérer, 
^arce qu'ils ressemblaient al]{$olument à ced 
buttes que l'on trouve a l'Ile-de-France, par- 
.tÎGuIiérement au quartier de la riyière des Kemr 
'parts et à.la plaine des Roches. M. Hubert me 
donna ) au sujet de leur formation .et de ces 
pîeirreis volcaniques -qui se trouvent saillir ça et 
là sur la terre végétale qui caclie. des coulées 
inférieures , des vues ingénieuses en me pro<^ 
mettant que j'en vérifierais nioi-niéme la réalité 
quand je parcourrais W grand pays brûlé o4 
l'on peut étudier à l'aise la théorie des créations 
Voicaniquesw 

Tout en» nous etitretenant ainsi , nous arrié- 
râmes à l'habitation. Il l'a un peu négligée de- 
puis qu'il en possède une autre plus agréable f 

<- ■ ■ 

rwU8 , coriaceU êubiàê pubescetUibMt ,fiuctihu9 909^ 
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An X. appeik .fe Boudoir y et où il demdniaif 

Vendé*ûvant que l'état de sa respectable mère eut 
rendu sa présence indispensable auprès d'eUeu 
Il comparaît sa première habitation à une yieill» 
épouse qui lui avait donné de nombreux enfana 
et qu^il respectait, mais que par une faiblesse 
bien condamnable il avait négligée pour fi^ocr 
cuper d'une jeune et jolie maîtresse. 

C'est de riiabitalion du Bras - Mussard que 
sont sortis les girofliers qui font aujonrd^fani^ 
après le café , le premier revenu de Bourbon, 
La plupart des fruits qui parent les desserts ont 
été acclimatés au Bras^Mussard. Le muscadier 
et le fruii d pain de la mer du sud, desquels 
déjà sont proveiuis des rejetons , seront bien«- 
tôt de nouvelles richesses qu'il dispaasera à Pile 
avec la même profusion qu'il a répandu les 
autres. * ' - 

L'habitation de M. Hubert tire sôn iMn 

d\m ravin qui se jette dans la rivière des Mbx^ 
souins : elle est vaste et balisée par des. bam^ 
bous d'une grande élévation et du plus bel 
effet \ de magniiicj^ues plantations do girofle ea 
• occupent la plus grande partie;, le veigev esf 
distribué .en carrés circonscrhs par des murs de 
verdurè ^ ces ridèanx que la me ne ssRirait pé^ 
uétrer , bien plu« beaux que itos charmflles su^ 
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Digitized by Google 



f 



^(45) ■ 

niuiéeft «ont compoeés de deux jumbrose^f ^^TT^T 
Jammalac (i) , dont tes fniit»^ ont une forme 
isin^ulière et la couiettr dii plus yif incarnat j et 
lejambroêd (a), qiii porte de graidêar fleurs 
blanofaes. semblables à des houppes. Un fruit 
iêsez' médiocré 5 main qui a absolument 
*4enr de la rose , succède à ces belles fleurs. 

DîTers arbrés êdnt distribués dans ces carrés^ 
on y voiL la plupart de nôs fruits d'Europe qui 
ne sont pa^ encore acclimatés. Deux sponéUaê 
apportés d'Ôfafti, et A«itPuDdèj4 tJp^-com^^i 
mun à rile-de-Fmaee, est appelé, je ne sais 
pourquoi , fttdà dê Cythère 5 le bibosêier (5î)| 
deux dyospyros j dont l'un e^t improprement 
««ppelé ooigmiséitr dé. la CtUn&i lei^oiftcM^ 
ëaye du Cap , le longanier (4) et de magnifia 
quès litekês (5). ^ ^ 



(1) Eugenia racemosa, L. ' - 

(2) Eugenia jambos, L. 

• (3) Mespilus Japomca^ Thumb. Jap. Yent Jar£ 
de Main». Pl. IX^ 

' *(4) Euphoria ( longùtia ) foliolis ôvato ohlongis g 
n/tti^ifi laÈ^niMu» éiibèh$ emUnentihU* y, bwifih 
cuUs lûieoUs, Encyc. mét die. n^. a. 
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Le liichis^e^t originaire de la Chine rà^j 
^endé' en: cultive phisieors espèces-, meil- 

«ûiaire. leui^s encore, que celles que nos colonies pos- 
sèdent^ L'arbre ^ui le produit , ne rapporte que 
Jrès-tard 3 M. Hubert , qui Ta répandu dans le 
pays y ne hachant pas que «a crue était cousin 
dérable , avait planté trop près les premiers 
pi^s qu'il cultiya 5 rien n'est comparable à Té-» 
I^nce d*un arbre chargé de lUchus. Ces fi ait» 
:yienneut en panicales de dix à trente, pendantes 
par leur poids à Peztrémité de rameaux cou- 
^jsrts d'un feuillage foi^cé j chacun d'eux a la 
grosseur d'une belle prune \ leur écorce d'ua 
beau rouge e§t éjpaisse et couverte de pointes | 
elle renferme une pulpe pâle et d'une certaine 
solidité qui a le goût du raisin muscat j le noyau 
est oblong y brun clair, poli , de la forme et de 
la grosseur d'une olire. 

Les Litchis sont en maturité depuis les pre— 
sniers jours de frimaire jusqu'à la fin du mois 
suivant. ' , 

La hngane est une espèce de liieàis , plus 
petite, de la forme et du volume d'un© noi- 
sette i sa pulpe est mince ; la couleiir de la peau 
est tannée. 

lliodiqu« , n«>. i. Zùchi Chinensis. Sonaerat. Vôy. Ta,, 
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■ Les amis des hommes, ceux qui travaillent j^^^j^ 
m Bien de leurs semblables , ont toujours les vend6-< 
uns pour les autres du respect et de la recon-™****^ 
naissance : M. Hubert en a donné i)ile preuve 
dans ITiommage qu'il a rendu à la mémoire de 
M. Poivre , cet intendant éclairé qui a été si 
utile à nos colonies orientales. * 
a M. Poivre, dit le savant Reynal (i), avait 
D été révolté de cette avidité barbare avec la-* 
3» quelle les Hollandais s'étaient approprié le 
» commerce exclusif des épiceries ; il avait par- 
30 couru PAsie en naturaliste et en philosophe ; 
3» il profita de l'autorité qui lui était confiée à 
)) nie -de-France , pour faire chercher dans 
)i lés moins fréquentées des Moluques, ce que ' 
D Pavarice avait si Ion ^~ tems dérobé à l'activité. 
D liO succès couronna les travaux des naviga- 
l> tenrs hardis et intélligens , qui avaient ob- 
» tenu sa confiance. Le 27 juin 1 770 il arriva k 
» rile-de-France quatre cent cinquÏEmte plants 
)> de muscadiers et soixante-dix pieds de girolle^ 
» dix mille muscades, ongerméesj où propres 
j> à germer, et une caisse de baies de girofle, 
j) dont plusieurs hors de terre. Deux ans après 

(>) Hi»t.pbU, H, livre' lY. .., ' V '. . . 
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■* )i flî ftit fait une importation beaucoup plus cott* 

. » ôidérable que la première » . 
vlaiM^ 'M. Hubert, chez lequel les richesses enlevées 
à i avidité de la coiiipagnie hollandaise ont si 
bien réussi , a nommé l'un des can*és de son 
verger le carré Poivre : on y voit deux beaux 
muscadiers , l'un, mâle et i'auti e iemeiie, un 
mangowtan (i) magnifique , un grand cane-* 
lierj là poivre , le bétel ^ et sur-tout le giroflier 
qor fut pknté le prenîjîer à la Réunion , et du- 
quel sont sortis tous ceux de Tile, Cet arbre 
déjà vieu^ était un peu langnissanl^ mais M. Hu-^ 
• bert en ayant fait visi Lui ks racines et retran- 
çher. celles qui étaient gâtées^ Tarbre s'en trouva 
tiès-bien. • 

Le girqflier-poivre ^ quand nous le vîmes f 
était chargé de clous, et en a donné dans de 
grandesaauées jus^^àcentviugt-ciuq Jivres 
„- - - -• - - ' , ■■ — ■■ . . .. ■ I . - ^ 

(i) Crafpitnia Mofigoacana, L. 

(a) Celle ^uAttUlé est d'autant plus prodigteiise,^ 
que , selon M. Céré cUé d^ns rEncydopéàie à Vartlclè 

girojle, les giroUiers donnent ordînaîrcment deux 
î quatre livres de clous. « il conviênt néamnôînï 
'» de' dire;- ajiàute M. de Lamarck/ que M. Imberi 
D ( c'est can«^ flAiitg M. Hubert ) ^babîtanl de VUe.ifi 
yt Boiabon , a obtenu en dci ult r lieu c^uinze livres de 
» clous secs ei plusieurs milliers de baies sur SOU ^iro' 
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itinoroyable , n Pou ne pré* anx. 



venait pas quQ ce bel arbre a au moins quarante Vendé- 

de haateui: et luie grande quantité dé ra^- 
meaux dont plusieurs , s^échappant de tons 
ootéa» imitent une pyramide de verdure. 
: Depuis des sièdesy difiérentes cultures ^ 
transportées d^nn climat danô un autre, y ont 
nnpiélioré ie aort des hommes ^ sans que ceux-nà 
a'en^aièreat des laborieux agriculteurs qui leur 
Wt fait cee pirésens. Nos colonies de Masca-» 
xeigueet de Flle-de- France , qui vont s'enri-» 
f bir par la culture des épilseries, avaient près-* 
que oublié M, Poivra M. Hubert s^est acquitté 

de la dette de la société envers la mémoire de 

I 

06 respeotàble citoyen , en* attachant son nom 
4 U pius.belie partie de son verger. 
Ayant reçu en 1791 le portrait de M. Poivre^ 

9 'flier quHl a laissé Tenir en 'arbre ; mais cela est pra** 

D tic able pour un seul plant ^ et est impossible pour 
9 une plantain en grand ^ à cause dea- soins et des 
il dépenses qae nécessiterait cbaqne arbre », Qnand 
H..Céré a envoyé ces- ^nseîgnemens , le giroflier^ 
poivre était sans doute moins productif, parce qu'il 
était plus jeune ^ et c'est une erreur de cruiic qu'i\ 
en coûte beaucoup pins cher pour cultiver les giroflier» 
à toute bauieur i Vkim ^aglt'que île'les acorer j ce qui 
M'e^t pas dispendieux dans nos colonies* 



Digitized by Google 



{ 48 ) 

Ivoire hh^ donna ùiie £ête champêtre a sou jor^ 
din du Bras^Mnssard , en l'honneur de l'ancien 
intendant : laa détails en soi^ ^i^n touchans ^ 
ils peignentrame de beluiqui les avoit ordonnés. 
Cettb féte y dans laquelle on célébrait indirec'- 
tement la culture des épiceries rendues aux 
nations, était bien différente de celle que la 
compagnie hollandaise célébrait chaque année 
aux Moliiques. La compagnie l'avait inslituce 
en mémoire de l'extirpation de tous les plants 
d'épiceries sur les iles voisines quinèhii ap^ 
parteuaient pas, et de la concentration dif 
commerce de la muscade et dn giroflé dans ses , 
domaines. • ' * 

Pour terminer sa réjouissance , M. Hubert 
donna la liberté à son plus ancien et laborieux' 
jardinier j qui s'appelait Jean. Louis. 

La relation de la féte étant parvenue à la 

veuve de M* Poivre , cette daiAey.fut infinÎT 
ment sensibki. - Une de ses cennaîssanoes en fit 

lecture à l'académie de Lyon , où Ton versa 
des larmes en Pécoûtant. l'ai vu à cè sujet une 

lettre de madame Poivre à M. Hubert ^ quelc^uès 
fragmens que j'en rapporterai, feront connaî-- 
tre le cœur de celte ^digiie yçuvc et celui de^ 
M. Hubert > qufelia t.ayaî^ ^pagrfaitemeat. j^ugi 

d aprèb Iti iîi^a. \ . . - ' , 

3» MONSIEUB > 
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mm M 

,>) II jeat impossible de tous p^dre Pimprçs- wiaif*.. 
» sion qu'ont fait sur moi, sur mes cnfam^-et 
. sur tout^ ies personnes^hoAiiétes qui les ont 
I» lus, les détails de la soperbe féte que yous 
j> avez donnée le 27,niars de l'année dernière. 
)> Je voas en dpis, monsieur , les plus sincères 
» . remercîmens : rien au monde ne pouvait être 
)> plus satisfaisant pour mon cœur ; et dans.oe, 
X) moment les expressions lue manquent pour 
)» vous témoi^er ma reçonnaissaHoe. et ma 
D sensibilité. 

» Combien ii ni'^st doux ..monsienr . de voix 
39 la mémoire de l'homme yertueux auquel j'ai 
^ . été unie, vivre ainsi dans les coeurs des amis de 
3» lavertu i C'est la plusdoucerécompensed'une 
» vie remplie de travaux et d actions utiles. 

» Nos larmes ont coulé avec les vMres ^ 
» monsieur , en lisant ce que votre excellent 
l^ cœur vousainspirépour le bon Jean Louis ; 
» vous êtes le premier colon français qui ayez 
)> donné l'exemple d^une liberté rendue avec la 
» pompe touchante que mérite im pareil acte : 
p cet exemple est bien fait pour inspirer au:j^ 
» esclaves l'amour du travail , et aux maiti^Qs 
)9 cette douce commisération qui. jait le bonr 
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' » heur de celai qui Texeroe , comine de pelui 

. » qui eu est Tobjet. 

Vendé- ^ 

)j Lorsque j'ai reçu la relation de Yôtié féte , 
}> j'avais des sujétd très-graves de chagrin qui' 
yt ont été finr-le-champ saspendàs; je n'Ai plus 
)) songé qu'à votre belle aine, au bonheur de 
3) Jean Louis , au plàisir des convives, et à celui' 
j)" de voir mon mari Tobjet de voLrefête, à la- 
3) quelle je me suis félicitée de ne pas être tout*^ 
» à-fait étrangère. Mes enfàns sont aussi re- 

connaissans que moi , du cas que vous avez 
» yottlu faire dàportrait de leur bon père : eUe^ 
» regardent , comme un des plus riches héri-^ 
i tiigesy k^s sentimëm que les hommes vér- 
i tueux veulent bien lui conserver j elles ont 
y> Famé sensible , et elles ont su apprécier toutcr 
» la délicatesse des sentiinens qui ont présidé' 
» à votre réjouissance , et à l'acte de vertu qui 

Va embellie pour jamais. 

)> J'aurais été charmée de ^voir que vous 
i> eussiez une famille qui put imiter votre bien^ 
)} iaisance, et perpétuer vos bons exemples : le 
3) sileûce que vous gardez i ce sujet / me faiè 
» craindre que non j mais vous devez , monsieur, 
i avoir de nombreux amis, et vos esclaves, Ifaè 
» vous rendez heureux ^ doivent vous iûiuet 

comme leuF père. 
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• 1» Vn. numbear d'êtré me la conBiSéfatiDn . ^ 

» la plus distinoruee, et beaucoup de recoii- 

^ . * Vendée 

MiBM&oO) monsieur i wtre trèn-lmmble'et wOc^^ 

)) très - obéissante servante, R. Poitais. » 
Lyon, le janvier 1792. 

a Lè bân JeenLouitt^in^éeHvaîtM. Hubert, 
^ est mort en 1796, et j'ai domié son nom 4 
:k liiied^M^iititBbeUespImttttîotisde^Vq/^é?, 
» que vous avez vue immédiatement au-dessous 
3> de mon jardin. i> 

' Poui cou liai tre toute Pimportance du service 
ifBté M» Hubert a rendu aux Iles-de-Fj^anœ eft 
4e Sf «scftreigHe , en leur procurant des piaats 
girofle et dé mttécade , noué noii6 éten^ 
Aroyi9 an péU mt chaoutie de 8e« proâuc«^ 
tion^. 

Le giroftiér {\) est ixttytAï arbi^ qui, selon 
tés oar^ctéres de sa fructiiication , est très-voi- 
sin des r^Héé et des eugepUa, ÛMt il n^ese 
peut-oUe pus bien distinct. Ses feuilles, op- 
podéea^ et luisantiss, ont la oMsistanod et lo 
polidé-eétlés'dt^ÎMrtriél' ficut odeur est aroina- 
tique : à Pextrémité des rameaux, les fleurs 
feinMAf éSs^orf mbés très-liMirnisj des baies 



' (t) Caryophythêûromatkug, tu Le girojlieri Sonner- 
Vaj, à U î^ou\^ Guim 1961 1« 11^. 

n s 
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noires j du même goût que le clou^ leur suc*, 
cèdent* 

ttiaire. Ce sont les Chinois qui ont fait les premiers 
i|sage du clou , qui est proprementi la fleur non 
épanouie; ils découvrirent lé girofle , quand 
ils abordèrent aux Moluques^ ainsi que la 
muscade^ il n'était pas connu des anciens. 
Les Arabes répandirent ces productions dans 
rOrient, d'où elles passèrent bientôt danis nos 
oilices. 

< Les Hollandais s'étiint emparé des Motu-' 

ques en 1621, et songeant à s'approprier une 
branche de commerce , qui leur promettait des 
richesses incalculables, obtinrent des rpis dei 
.Temate et de Tidor , moyennant une soste dç 
tribut annuel qu'ils s^engagérent à leur payer, 
la permisbiou d'arracher de iei^rs domaines tous 
les girofliers et les muscadiers qu?ils produir 
saient. Ils concentrèrent ainsi la culture dagi-^ 
rqfle sur leur île d' Amboioe. Pourla musçcuie j 
elle semblait ne devoir croître qu'a Banda* 
Comme Tair de cette colonie .est mai-sain^ 
pour ériter d'aSlleurs des firais inutiles , et 
,ne pas diviser sa surveillance , la compagpie 
fit toutes les tentatives possibles pour trans** 
porter la culture du muscadier à Amboine^ 
dont l'air est boni et qui esfe iadle à garf' 
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der; mais tous les essais ont cté infructueux. — "T 

Fendant long-tems la compagnie hollandaise ^ 
s'est enrichie de l'argent de tonte PEurope parmîaira.. 
le commerce des seules épiceries, et malgté 
toutes les tenfatives des Anglais et des Français, 
on n'avait pu réussir , jusqu'en 1770 et 1772, 
i procurer à d'autres colonies des plants de la 
véritable muscade et du yèiïiah\e girojlier. 

Des plants y apportés à Tlie-de-France par 
les soins de M. Poivre, une partie fut destinée 
pour quelques planteurs des Séchelles; une 
autre pour Cayenne ; une troisième pour Bout- ^ 
bon y outre ce qui resta au jardin des Pample- 
mousses. 

I^e giroflier aime les terrains fertiles , que 
des vapeurs rafratchissent souvrat : il se plait 
â Mascareigne , depuis Sainte-Suzannejusqu'à 
la rivière des Remparts inclusivement ; et il 
paraît que si on l'eût d'abord cultivé sur le côté 
opposé de rile , où il n'a jamais réussi , et qui 
est sec et aride, on eât cru que le sol de Bour* 
bon .Quêtait pas favorable aux girofleries. Ceci 
vprouve qu'il est nécessaire , avant de pro^ 
uoncer qu'une culture n'est pas propre à un 
pays 9 de; l'essayer dans toutes les expositions. 

Les girofleries doivent être abritées des vents 
généra^x^ peu élevées au-dessus du niveau d» 
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la mer; on n'en voit guère donner de grands 
revenus au-dessus de oent toises de hauteur. 
J^en ai visité une au piton Rouge qui pouvait 
être à cent quarante ou cent cinquante toises^ 
elle n'avait pas un dou, tandis que celles qui 
étaient plus basses en étaient chargées. 

Le bois du giroflier est très - fragile $ un 
coup de vent peut casser tous les arbres d'une 
' giroflerie ; mais il est facile de les remplacer. 
Les baies, pi ovenues des clous oubliés dans les 
cueillettes, tombent à terre » et y repoussent; 
de sorte qu'on ne manque jamais de plants : il 
faut sarcler le sol deux ou trois fois l'an ^ quand 
la plantation est faite. 

On voit, dans des habitations, des girojliers 
. de rapport , plantés enbordure , en allées , ete. ; 
mais dans les véritables girofleries, ils sont dis- 
^ posés en quinconce : leur forme est on ne peut 
j)Ius élégante ; ils ressembleutà des ai bres tdillés 
à-peu*-près en cône, alongé. 

Des giroflerie» qui n'ont pas été sarclées de- 
puis un an, paraissent n'en pas souiirir, tant 
le climat convient au giroflier. CSependànt, cet 
arbre paraît incoiiamodé par un byssus qui in-« 
fecte aussi les feuilles du manguier. Ce hyeeiia^ 
croît encore sur les /nascadiers , les jacSj^^% 
autres arbres à feuilles fermes et polies^ 
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Les clous -se foi ] liaient quaiid nous étions au ^ 
bras Mussard. On ]e$ récolte avant que hfle^r 
ne pète , c esL-à-dire, lorsque la corolle n'est miaire. 
,|I0S eocoie ouverte. On les faijL tout bonnement 
>éclierau soleil. Il paraît qu'avant cette dessic^ 
cation^ les Jiollan<}^ les passent à la fumée; 
«e qui, peut-être , contribue à donner au gi- 
rofle des MoluijiJes, oetto couleur extérieure 
d'un noir huileux , que n'a paji çeluj de ^Vfosca;- 
reigne, d'ailleurs un peu sec. 

Att reste ^ le^ clous d'Amboine sont bien su- 

.périeurspour Je volume, la qualité, l'odeur et 
le goût I à ceux f|u^oa récolte déjà à Maurice^ 
et qui sont encore meilleurs que ceux de la 
Réunion (i). Ceux-ci sont un peu niai{;i es, et 
. contiennent moins de principes essentiels; co- 
pendant, le girofle n'en est pas moins précieux 
pour nos colonies , à l'est du cap de Bonnç- 
Ëspcram^e ; elles eu seroi;t quilles pour le 
Tendre moins cber à l'Inde, qui peut ocmsom- 
mer beaucoup plui d éjjîccrics que Ton ne lui 

I ■ I I 1 1 ■ li n .il I ■ !■ I , w Il n I iif I 

(t) Selon M« Géré^ il fdut cinq mille cloos pour 
former «ne lirrc de girofle. Le giroflicr-poirre a d<mc 
. donné jus^ii^'à fie^t ceiil vingt mille clous, »aus conip- 
ter les il<$«n qui ii*«iit pas été caeilUes p ce qui «sl^ 
prodigieux. 
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en fournissait D'ailleurs , le prix du girujle 
, devait nécessiurement diminuer auiourdlmi'^ 
miaire. que nous savons que le taux, auquel la compa- 
gnie le faisait, était un prix factice, et que pour 
le ôoulenîr^ on brûlait une partie de la récolte 
èes Moluques^ au lieu d^en mettre trop 'en 

circulation. 

L'abondance de la récolte n'est pas toujours 
égale : il y a une année bien plus fructueuse, 
toutes les trois ou quatre ^ celle où nous étious 
dans Ptle, qui était la fameuse, devait, selon 
M. Hubert, donner environ cent cinquante 
milliers: les autres, m^écrivait-il, ne rendront 
pas peut-être le tiers de celle-ci. 

Le jardin du bras Mussard renferme encore 
beaucoup d'autres arbres intéressans, tels que 
le ravenal (i) ^ divers lauriers \ en un mot^ 
tout ce que j'avais vu au jardin des Pample-* 
mousses. Sur plusieurs troncs , rampait une 
' magnifique liane ^ que je ne connaissais pas 
encore. Le célèbre Comuierson , qui l'a connue , 
en a formé un genre, et l'a dédié à M. Poi«- 
Vie (2). C'est un liommage digne de ce grand 

(i) Ravenala MaJagascariensis. Syst» nat* XIII% 
eur. Gmel. â.p. 667. Encyc. mét. PI, aaa. 
(3) Piyrea» Commers. n 
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hommib.i car les longues guirkodes de fleurs 
couleur . de cinftbre que porto cet arbris^ , 
seau 9 le rendent Ifun des plus lecommandables au»iie«i 
dans J^omement des jardin»:: on. eut derinè, 
quand je ne l'aurais pas dit , que M. Hubert 
n^ayait pas inanqué. d^epiicbk le bras Mus- 
sard, d'un genre qui porte le nom du sage 
intendant pour la n^émoire diiquel.il a tanjb 
de respect 

. Eu reLvenant de ^habitation du bras Mussard 
jDous passâmes dans le lit de la rivière pour exu- 
niiuer ia structure de ses parois. 

Le rempart méridional) au lieu où nous des* 
ceudixiies, n^a pas plus de trenjbe pieds d'éléva- 
tion au-dessus du myeau de Teau; immédiate- 
ment après, en suivant le cours de la rivière , 
il y a. un ilet formé par.deux de ses bras. 

Je rencontrai d'abord an magnifique Iheron 
à feuilles, très -grandes en cœur, fortement 
veinées transversalement, et portant de grandes 
fleurs blanches réunies en. corynibes. 

Le coté opposé à celui que nous avions des*- 
cendu, en est très-différent : c'est une pente 
douce i il me parut être composé de pierres 
roulces , et former le commencement de Patté- 
risseuient qui. supporte ia partie septentrionale 
du quartier. Cet attérissemeal a été créé aux 
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j^^^ dépens du mout que nous avions vis-à-vis nous^ 



par Pactioa d^Mux às la rivière qui s'est ainsi 

Vendé- ^ ^ * 

*oiaire. donné des bornes elle-même. 



Pour le oteé oà noas étions f il semblait 

formé par une épaisse coulée coupée comme 
un mur, et composée d^une belle lave basal- 
tique, dans laquelle je n^ai point ya de points 
çhryêolUiquea s sa couleur est d^uu gris bleuà-* 
tre, et sa cassure aigre. 

La partie supérieure de la coulée est couti- 
noe : le basalte s'y présente par gros blocs in- 
formes, fendus au hasard, Cependant toujours 
en fragmens angaleiuc , présentant des faces 
planes. On doit remarquer que le basalte qui 
est compacte au bas et au milieu de la couche ^ 
devient poreux à mesure qu'il approche de la 
surface du sol où il ressemble eu plusieurs en- 
droits à une laTB spongieose. 

Lia partie inférieure de la coulée se divise en 
prismes, d'un fort diamètre, plus éleyés ou 
plus découverts à mesure que Ton descend la 
rivière; plus, an contraire, la couche continue 
est épaisse , moins les prisiiies sont hauts ; 
elle a. jusqu^à vingt pieds dans un endroit ou 
les prismes baignés par Peau n^en ont pas deux 
au-dessus de sa surface. Peu après le pas 011 

xious étions descendus ^ les colonnes de vienneul 
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bien plà» élevées et la couche tcmtiime tkfn "j^^ ^ 
plus mince» On paat V4>ir yia^à-^vift luie petite ^^^^ 
inaiflM «îtiiéè Hlelte/ttiilieaaùlii ocmclie^ 
continue est presque mille et toute poreuse*; 
mis les prismes soiitraaarqiiiMes ; îls peaTeirt 
avoir vingt à vingt*einq pieds auniessus du ni- 
vem de ki mitoe } ime firactoM les montrè &' 
découY^ : on remarque qu'ils âont un peu 
obKqiiês et incfiués à Vinoriion de cinq à six 
degrés^ à cinq faces planes, à angles très-vifs, 
ayant de quiase pouces à deux pieds de dia- 
uiètre 9 coupés par des espèces d'articulatknis 
élcHgnées et peu sensibles , . dans le sens des-* 
quelles ils se cassent, de sorte qu'au-devant db 
ces prismes entre lesquels il y a souvent plu- 
' sietirs pouces d'écartement y on voit un tas db 
iiiorceaiix de basaltes dont quelques-uns sont 
de la plus grande régularité. 

Le 9 , M. Hubert nous donna à dîner à sa 
~ aeuvelie habitation , qu'il appelle le Soudait^ 
Nous y passâmes la journée: M. Grellân père, 
M. Montlleury , fuient de la partie. Parmi les 
' «utres convives était M. le Gentil , qui par ta 
' suite est venu avec moi au luorne des Salazes. 

Le Boudoir est un lieu très ^agréable , situé 
près de la mer entre la pointe du Bourbier et 
^'église da quartier : une partie de l'avenue 4a 
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Vak x:^^ feakoh est fermée par deux plaîifftti6xi»con- 
^^^^M^rahhiB, à droite ààpabnistes, en quinponce^ 



gauche de. tatarders dails le taétaie ozdre. On 

a fait rexamen le plus scrupuleux des arbres 
:de cette plantation , de sprte qu'ils sont .très- 
. égaux en hauteur et eu dianiètre , ce qui fait 
^un ombrage dont les paknieirs abandonnés à 
eux-^mêmes ne peuvent donner d'idée. 

M. Hubert a, si je m^eu souvieus bien^ le 
, dessein d'ajouter d'autres quinconces à la suite 
de ceux - ci pour finir son avenue ^ et il les 
. formera de.cocoifi^rs, de dattiers^ à^areguiers^ 
enfin des autres palmiers dont il pourra em* 
bellir sa demeure. « 

La maison simple , mais agréable , se finis- 
sait quand nous y fumes : c'est dans l!un de 
ses appartemeîA qu'était le cabinet de phy- 
sique de M. Hubert ^ dont les machines étaient 
toutes fort belles. Ses richesses minéralogiques 
n'étaient pas encore disposées dans les ar- 
moires Titrées destinées à les recevoir. 

■ 

La minéralogie , et sur - tout celle de son 
pays ^ est ce que notre hôte a collecté avec le 
plus de soin. Seul et sans coiiaboiaLeur , avec 
le peu de bous ouvrages qu^il a pu se procurer^ 
il est parvenu à classer et à déterminer tout 
ce que son cabinet renferme 5 de sorte que les 
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tôyageurs qai n'auraient pas le tems de s'en- ^ • 
toacevs dans Ifil&y ppinraient m ét^udier toutes ^^^^^ 
les productions géologiques sans s9x;tîi^*dQ bhez^ttiaîre*{ 

M. Hubert, • ; , ♦ ! - , 
. Nous yisifAnieir JeS) plantations du Boudoir 9. 

fBxxixiiGSiimliesVcu'bre àpain^que JVL Hubert 
destine , xonum wm^ Payons m> à: abnter Ie% 
c^tçries ^ les-soiz^ de x^et^igricu^ 

I^ous avons dit que' Parère dpuin n'était pas 
m de ces végé^çx tois que la nature les .o£6r6^ 

mais un de ceux qu^une longue culture a telle-r 
yifQt.diénaturés «qu'il i»e peut .se. v^jiprp(iuix]|B qufii 
par elle. Jusqu'iai ce n'était qa^avec beancoupi 
de. peine qu^on était parvenu dans.nos colonies 
orientales 4 eja obtenir des plants , il fajUait at^ 
tendre que le hasard fit pous^^ .des;.j^jetqp^ 
antour de l^bre , :ou fornMgpi^dffStrimrffott^ 
toujours très-délicates au i^yen des, ^o^^. 4§ 
tow. JMLiHpbort, après p)usi|Hxr» J^sma f^t 
parvenu à le multiplier aisément par. des boiu^ 
tpxpsk prisey&<a^^xaqi»^9 9i^m attpçd^o.qu'^les 
produisent rdds rejetons spontané^..Ijes' pre^^ 
miers individus obtenus pas ce pfocé4é, op| 

JL 

été confiés à des négligens qui les ont laissé 



Nous vîmes «epsui te unp .bellç papopterip trè^trf 
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•^^'bîèft teftBé, là djAé , je mAê ^ qèî Yemâ fxtk 

^ litable revenu ^Ibb» le p^s eù le cacaoyer n^mt^ 
jd^té! gnérês quW ttfbre d'ugrémeal ou die lux^.^ ^ 

La belle plantation de muscade nous arrêta- 
onsttitd; iit niiBiécadêer {1} n'tiêf pei» iln^ fUlcfiùB^ 
bel arbre que le giroflier , sur -tout lorsqu'iff 

fbaraàifble : son élévation comnHmut est d'én*^ 
^riron vjngt*cinq ou trente pieds \ ses rameâiiif 
ôtt peu clairs «'élêteiit éèÈ \k à&A^rbre , 
^ai a une fc^rme él^ante : les feuilles d'un vert 
tendît ont lé luiskM k bdlistsfétiee' êë éëlié 
Ati laiffier : les fruit s sont des es^ièces de drupe* 
éth, groèsëur d^tm' abyiik>l ^t^^dtié^ eoisâetfr'^ 
|>et!i pins pâle ; ils sont pdlîset kmans ^ sefen^ 
dent ^ iots^dr tolËr vMitUfité y éem \b 'Éi^nj^ôSjA 

sillon ti*ansvejrsal qui se r^matque tôut auloui^J 
firtÉ àpei^tfit^ai^ 'ks'éeux cèlés de M 
ârupe y la kckÈ "âMsdéMer lie^ htm iféèt 
laîsaai, enviroaiiée.de jréseaujc di^ la pki&bellé 

^ Le macis est une enveloppe p^Niculière 4 
!tf^ii0i±ttiaseaâé';*^râi gôfit «sf piquant et atd4 
inatique : ou le recule ; desséché à Vombre 

» », ; 

V * ^11' É - 

(1) MyriaUca ojjicinalis, Suppl. p. 365. hé niuê^ 
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il devient une couleur blonde • et Pon sait de — 
^el joix il est pour la pliairmacie «t .Foffice; - ' 

bien plus rarea ^oe les mâles ; à peine esa trouve- 
ivon un sur six. Déis cinq on Mpléis qui (ct^ 
tent introduits à Bourbon en 177a, et donués? 
à dirérs )>ârtîcnliers^ il Mfie trouva que deiidé 
femelles. M. Hubert eut un mâle ; il arriva dé 
là qu^anelm des plants introduits ne £pactifitt; 
Cependant on apprit que le /nu6cadîer était 
cMoique ^ il Satà^ lapproeber lès sexes; alors on 
èntâ^S niàiicasfcs qui, plantées, végétèrent très- 
Ken* * \ ' ' ' * ' 

" ' Ceê^smXre^^tm dntbébueèàp vétitfdé lA ml^ 
ture en grand de la muscade ^ et ces difficuilés 
taiftciies y U Èf^n ilrdcmnf enébre n^ iramrbm 
tèrï c'était la perte considérable du terrairï 
Sutê m» ]^lâaâMioÉi en grand' dé nkùêcadiers i 
t>ccasionnée par les individus maies qui nesôni 

cffiflcnn xappcM^, il fiiUn perdre beaucoui^ 
dé tém» pour atféndre avant que^ 'Armer èné 
muscaderie ^ que les arbres destinés a y entrer 1 
%lttiséM fait itonnctott leurs^ t^^i^théÊMl 
chose cepeil&nt nécessaire , aiiu den'employe^ 
qu'un p«til iMaiM de^nAlèi i»t bèiiiïcoup pliii 
d'arbres à fruit. 

M* Céré| direelonr jtfdâi des Beonpie^ 
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Aw X. inpusses , avait pensé quo Ton pourrait décou-' 
Yf^âl par rinspectipn queUe^ noix ntusoad^ de-, 
vaient pTodi9î?e:des arbres à étamines, oudes 
arbres à pistiia, Il;a fait beaucoup d'obsenra-' 
tions à ce sujets mais f ignore quel résultat il 
en a obtenu j je mi^ 4 appelle avoir lu, mais j& 
ne pourrais cit^r^dans quer ouvrage^ quH^tHi 
médecin avait examiné plus de cinq ççnt mil^ 
œufs sans pouypir deraier à 1^^ coquor Ji^squ^ 
doiiDei aient des poules ou des poulets. " ; 

' Hubert a pnii<iine tq^V^ PoêU» différente, 

II lui était résené d\itiliser la culture deii 
épices dans son pays^ après les y avoir nata-^ 
ralisées.* J^ l^isaeW; parler; cet iigrioulteor lui*- 

même. ; î ' . '.,tt'\^^ ,* . •^ 

. « Jfei pensé , m'écrivait-il > qu'on pqurn^ 
» faire dV:«W*j!^^^i^^Pi4lQ m muscadier fe^ 
y melle paK,Iaign9ffi^^ j>y«ii^>i;pttr 4m 
1) cette opérartipP; piu&i^iirs b(>^, Q^^ragçs^ J^ 
D m'^taift ^ff^ tMt^é: de^ %<m s^friaàfi^ 
îi;;JV> dçnP'^V^rié tous les proçéïdés , le choi^ 

^)l^sai^n&}a^çu^lc Autre greffe, que cello pa^ 
V- apçrocjj^ii W.An/a.di?nnépius.d<^ deuît/oiirs 
» d'espérance y mais la greffe par upproçbe: ^ 
)) pleinement réussi 3 elle m'a présQX)té*des dij? 
ficultéS)'>i|u^s'eUe est . : ' ^ _ > 

]» Je 
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^ a i^kit^doncs parvenu à changer en femelles — — ' 

)) fûcondes lous les mâles inutiles ; de tous les 

îf curttié'riî^ faitautaiit dfe plaisir que celui-ci ; 
j) car^ saasiui, il faudrait occuper un grand 
# tenkân ^ dont nne partît serait remplie par 
y)r -clés arbres d'aucun rapport; les sexes con-^ 
f)' ims; il fendrait rempladér mâles par det 
» indrnâas déjà forts, et qui courraient risque 
i dé'j^ëflrdaiià latranspiantàtioil. - ' 

Je n-aïteuds pas que les plants ayent tait 
3> connaître leur sexe pour' lea greffer, jeper^^ 
Sr dràis dn tem», et j'exposerais des plants trop 
» robustes pour être enlevés a^ec de fortes 
î) mottes. Je tm mes greffes à PAge où Pon en» 
» lève ordinairement les plants des pépinières 
y> pour les mettre en plaèè ^ il ne m'en ooÂte 
)) de plus que cette opération nécessaire, que 
D de petits paniers propresi contenir les mottes 
)) des petits sujeispendantletemsquelesgreffes 
ïi sont à reprendre 5 de là je les liiets en leur 
5) lien avec l'assurance de n'avoir que des ar^ 
f> bresàfruit ' ' ' 
j> Je saisInéA que sur cinq on )Bix plants v 
i> ainsi greffés avant d^avoir fleuri, un le sera 
i> inntileinènt, puisqu'il est femelle ; mais que 
V l'on mette en parallèle la perte du tems qui 
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• » ilW que celle de l'opératioD et la dépensé 

^^^^^r » dtt petit panier, a^ec Favantoge 40 l^op^-s 
^]f^^^' )) lion totale, et plus de vingt ans qu'il fau- 
» drait pouv former une musqademicqinplètt, 
» sans le moyen que j'iiidiq^ue^ 

ïi J^ajouterai même que je. ne çrpîs;p#s la 
» grefie de la femelle inutile , parce que Ton a 
» . observé qu'il est, des arbres iemelles qui d^nr 
» nent quatre ou cinq fois plus vde fruits que 
» d'autres , ce qui est constant: , on. trouverait 
)i\âoiic l'avantage en prenant' les :f^fies »ur 
» de pareils arbres-^ d'être sûr que lous les 
plants de k muscaderie ser^i^nt dj^s, xausca-? 
j). diers tyès-productifs. 
. » . On piourr^t trouver de l^a^vanti^e à laisser 
» une biaiiche mâle à chaque arbre; la fécon- 
» dation en serait plus ^ûre , parce que les deax 
» sexes fleuriraient ensemble ^ ce qui 3Îarfiva 
D p^s toujours , quand ces sçjjwes ^pt sur 
j> individus séparés* » : 
' M. Hubert m avaitprorais de me faire épi ou- 
var la ohafeur qu'exhalent, p0ndant laiec^ndarr 
tion , les spadices d'une espèce de goitet très- 
commune chez lui: il eut la complaisance^de 
me tenii' parole, et de me communiquer toutes 
les expériences ^lu'il avait faites 4 ce ,3ujiet ^e?^ 
Wrimt de les yéï^i^r avea lui. . . . , , , 
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• t^e gouet dont il est question , est une es- 
.|ièce noimlte ^ue je.fl<kâmbrai d Jkuilles en 
ccëur (i): il para\tt)ii% ést o^igthâire de liila- 

». ' » ' ' , r .■» 

T - — ^ • -- • - - ' 

(i) Anàn'{^ éordtfblmm ) tauUseeha , rectum ,jh* 
^is ovato cvrdatis ,subundidntis f basi emargihatis. 

lia racine 4^ celt^ plaol« est irèeh|p?OM él s'eaDMuit 
dans la bouç ; «He produtl une groM» tigcf dnfite , 
quatre à cinq pouces de diamètre ; les feuilles sont 
disposées eu cime , et tombent à mesure qu'elle^ sont 
'vieilles , laissant la marqué de leur pétiole sur lé 
trenc; eUès sbttt cordées, ovales; d'un Beau vert» un 
peu ondulé^»' /t^ës^gratides^ , et sourent lotigueë d'ua 
jpied et éiùw >letirs nervui es sont plus pâles et pro-^ 
jKonoéw \\ sétiolep ^nt trèff^laiif|S / voiids^ytrs lent 
extrémité snpér&eumi tres-largeset trjhh0f|4ciiléfà)eur 
insertion , où ils sont semi-amplexicanles et transparena 
giirles bords; les ileurs sortent de leurs aisselles j elles 
sont droites, portées sur des pîédicules courts : lespatha 
est verdâtre 'eité r te tt remeitt /et jauuAirc à rtntérieui*^ 
ainsi que le reste été organcfi Ûe Xk finictiJicattoti. 

Uarum cordijoàum diShre de Vûrboreum dont il pat 
Toisin, par sa ti^je bien pluf grosse, et qui n'est pas 
rameuae comme ^Ue des, roseaux ^ par la couleur, de 
ses feuilles qui uW pas d'un tcH aussi obscur , par la. 
forme de ces méraés feuilles (^u! ne sont pas saga tées^ 
psr aoii spadice iqni n^est pas comme réticulé , par lé 
iand de aen spallie ^ n'est pas d^un roege olmetu'. ' 

11 diffère encore de Vamtn êegutnum , L., par se* 
dittjÇDaioos plus £oxtes ^ par tes feuilles qui sont éraar<i 



« 

— dagasc^ir j on le nomme irapropïemea* àBiur- 
bon cAoi^ ^^^^A^^ j.pHi^que ce nom ne con vieiit 

«liaki». qu^À roruiif eaci^entu^ de Liiiaàw ^fen ai* n 
^uelg^ues pieds à rije- de - France. Ses fleur^^ 
ont une odenr très -f(ffte, mûs .qm4(H9^4'étre 
4c<agréable comme celle des plantes congénères^ 
4i.ajpL0ûntnur&qaelqa6 chose ^e flatteur. 
• Madame Hubert , que Page a privée 'delà Vue', 
étant assise proclie d'un endroit ou il y avait des 
gouèU eii quantité , ét ayant remarqué oétte 
odeur, s'informa d'où elle p^:pyqiiait5 on. lui 
jporta des -spadioes- pow prendre TOe,.idée:df . 
leur formft par le tact. Elle fut très-surprise de 
lea trouver ej^tirémemen^ cbands y et fit atertiir 
son fils , qui s'assura du fait. H i fait depuis dés 
èsqpérieticesàcesujetavec divers thermomètres^ 
elles isont toute? curieuses et si intéressante^ 
que , malgré les bornes de cet ouvrage , je ne 
puis m^empécher de rendre éômpte des prm*. 
cipales et des idées qu'elles m*ont suggérées. ' 
Je laisserai parler M. Hubert: ' • ^ 
<( Ayant remarqué que la fleur des arum 
3»' donnait une plus forte chaleur vêrf l^Ieyei; 



ginées à la base^ et be reasemUent pas & celés àeê^ 
balisiers ; enfin , parce^qa-il n*é pas de ce que Jicftta 
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*'dn: aflln] j je: liai aatonr d'à» ti^ermoméiErd ' ' ~ ' 
» cinq spadicés , qui a-étaient développés dans 
» la nuit; il fallait 6eMm6re pom êouvirirtcmt mi^W 
» le tube de l'instrument 5 au soleil levant le 
» thennoiiiètt^deooinparaiéoo était idix-neaf 
» degrés: il s^jr tenait encore à six heures, tan- 
» dis que celui en expérience s^était élevé a 
^ quantttt^qiiatre. • - • ^ • 
* » A hiuit heures du matin , le thermomètre 
» de oompandsen éhat par si ^-^ celui de Yéx^ 
» périence était tombé à 4a*, et la chaleur dea 
}f spadiciea diminuant ton jours, ànefif lieotet 
» du soir il n'était plus qu'à 28^, tandis que 
)» le premier ae: tenait à 91 ^ . ' ' 
i h Le lendemain , à neuf heures du matin , 
» le thermomètre en expérience suivit sa màr^ 
Ji cbe «oncUnain». Je répétai sept ou huit foi» 
» les mêmes essais avec les mêmes résultats 
là peu * pfési' Le mercare s'est élevé à 45*»^^ 
» lorsque )q l'entourai avec de bîei^ beaux spa- 
» dices I elle n'a été qn^à éû avec de plus 
V petits. 

D Je suis parvenu à disposer donae Aenim 
» d'omm autour dn thermomètre, et toujours 
» un quart d'heure avant le lever du soI^| 1» 
» maxinom ^ la chaleor^ été dë ig^t 
^ » i'âi fendu en deux^ dans leur longueur^ 
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J"^^ » oio^^apac^ccis que- j^'^iApp^qué^: «contre lèc 
* » thermomètre dans le sens leuir tectioas le 

miiMce. » maximum cIq la chaleur a été de 42 ^. Cette 
n eicpénence , pjhiisieiirs fois répétée, m'ayant 

» fait présumer que la moelle des spadices don-. 

n mit aussi de }a çb^ur ^ j'ai imaginé d'enlever 
yi^ la moelle d'un spadîce après l'avoir ooupé à 
» deux pouces de sapoiute , w mQy^Jà d'un paiii 
I» tnbe de ler-blanc de quatre lign^ de dia- 
mèUre , afin d'y plouger la . boule alongée 
d'^tt. thermomètre, :t le meronre- s^estlélev6 
^ vi^n^ .minutes «ipré^ Je lever du soleil iSQ"*^ 
3» çe^qnjLa étè.le maximom ^la dudear; le 
» thermomètre de comparaison était à 17 ®. La 
^ ;Ohaleur dn €p$4içe! < n^utilé a okservé les 

V méines périodes que celle des spadkes les 
y jlus sains.; elle a commencé à .diminuer vers 
1» sept heures da inatîn ponr finir danslanuit 
j», suivante. Jl'air^pètésouvratoetteeiy^érieucey 

et selon la^roasenr des spadices , et le plus 
^ ou mpips de mutilation qu'ils avaient éprou- 
» yée en perdant leur moelle^ j'ai obtenu 56^ 
J>;j57^ 38° de tlialeur. ' • ' 

. ( D . jLçs exp^ences que nous v^sns de rap-* 

V porter , o;nt été faites to«ir'i--tottr daas une 
p ch^nUjure asse^ fièche» pu à l'ombre d'arbres 

f tcmffas et fai)aw4^s^ sana qw lar di£S^rence 
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à) des liens y ait oceasioimè de dilRinnee iMO- . _ 
o> sible. Je n^aTais fait mes essais que sur y^^^^ 
> spadices coupés, je Toohia'tes répéter sur miii'^ 
» la plante même. Ayant place mon thermo- 
1) mètre dans un spathe avant te te?er da aoteii, 
l> fai oUeno et qwlqTiefoîs senlement 
» 56 et 57 : la chaleur a toujours eessé dans . 
^ h mât «ùrmxkte, • 

» Après avoir coupé rfbxtrénùté de sixspa- 
0) âioea, fai lié le» parties xnàies 'seolèinent' 
» autour du tlïermomètre r le maximum n'a 
)> été. qu'à éi * ^ l'instant de ce maximum 
» a été vers onë demi-heure apn s le lever 
10 du soleil 5 la chaleur a duré bien plus long* 
» tems , car le|4llefmométye se tenait encore 
y> î© lendemain , vers la pointe du jour^ à 
^ Se*"', et le seir à neuf heures il était 4 
y> 24°, Iwrsque celui de comparaison n^était 
» qu^à i8% ' 

Six parties femelles des fteurs de gouet 
ù> n'ont élevé' le thermomètre qvk'à 5o^ ^ eou** 
)i vent qu'à. 98^. JW eu soin , pour faire tou- 
» clier le thermomètre aux. ovaires, de les 
% dépouiller éè h partie du spftthe qui les en- 
j> veioppe , et dont ia partie supérieure se 
» flétrit et tombe peu de jours après que lik 
3> chaleur a eu lie u». 
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' -f }^. Ayant réfléchi ^«e la dn^ear ^w j'orait 
» cru remarquer dans la moelle des spadicea, 

mmxfit )> pouvait ne 4ui veair que de leur sur&ce ex- 
térîeure^ fai fait, poux m'en aasnrer^ lea 
;> expériences suivantes. 
. ]» Avec un couteau bien traadhant, j^aien- 
d>:levé par lanières toute k surface de quatre 
là spacUces en ne touchant point à la moelle $ 
.» j'ai lié ces quatre moelles autour du Ihermo— 
)> mètre qui, au aoleil levant, élait par 17''': 

)) il n'y a eu aucun signe de chaleur pendant 
» vingt-quatce heures $ les spadices dépouillés 
}} a^étaîent même flétris vers le milieu du jour« 
» £n mémo, tems que je ^mettais, la moeUo 
4> des- quatre spadioes en expérience , )e liai 
I) autour de la boule d'un ai^tre thermomètre 
^ k surface de-oes mêmes apadioQs ; la chaleu^ 
ii> éjeva le mercure à 59^. J'ai répété, h mêmç 
)> chose plusieurs fois ^ et je me suis convaincu 

» que c'est dans la suçface extérieure des spa- 

» c^ces, et dans une ligne dlépais^eur au phis^ 

» que ^développe lafaculié singuliière qui fait 
» le sujet-de«ette.iettre, , 
. )» Il y a lien de croire qné là chkîlenr que 
marquait I0 thermomètre , eût été plus lorte^ 
» si les spadieea avaient pu être en contaot 
» avec toutes les parties de la boule, ou du tubd 
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)l de rm§tnuneDt- Voici actueiiement qadques ' 
D autre» expériwoes sur ettét^ de H ctudoiir 
))i des fimjçs de ^ouet: le spathe lie coatre.i^miaice.. 
» spadk^^peiidftDtiachakur.sefiétiityCpmiDe 
)} s'il était trempé dans de Teau chaude. 
• Troi» spadioes en chaleur ayautétéjiki^éa 
n dans un flacon de câp:^'^^ le flacon s'est 
^ aussitôt texui ; une dev^^^i^m après j sei^ 
» parois intérieures étaient ffé!iiq)lies de goottet 
D d'eau ; une heure après ^ il y en avait ua 
» doigt an fond du flacon. l'en ai obtenu un 
» pouce cube en vingt-quatre heures : cette 
» eau f sans couleur.^ et presque ^ans odeur , 
i> dissolvait très- bien le savon. 
. )i J'ai oottpé>|le soir, cinq-spadices dont les^ 
» spaAes annonçaient devoir s'ouvrir pendant i 
» la nuit 9 après .les avoir attachée autour du 
» thermomètre, absolument comme dans ma 
^ première expérience, j^ai mis leur pédicule 
)>'dans l'eau» A* dix heures. du soir,, le ther-r 
)^ momètre. d expérience éta;i|, d'un degré plfi^^ 
))i haut que celui de comparaison : Je maximum 
)) de ia chaleur a été de 54^^ au soleil levant ^ 
)i.AU. lieu, de 44 et de ^ 5^ que dofinept les. 

8padices,v lorsqu'on ne. les coupe qu'une. 
» heiu-e avant le lever du soleil | et lorsque * 
» leurs spaths se itf>nt ouy^iiU QatwçeUemejjt. 
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» PdBant le reste* du jour, le thermomètré 

h s'est soutemi à 55^ et 32^. Le lendemain, 
iBî2rer» après rheure ordinaire du maximum de la 
lé ehaleur; le f henhomètré était encore de deuT 
D degrés plus élevé que celui de comparaison. 
' » Des fleara coupées trente heures avànt 
» leur développement , s^ouvrënt avec lenteur; 

r • 

n les spathes s%lbï^àent moitié moins des spa- 

)j dices 5 et la cîiàîeur ne fait monter le ther- 
l> momètre qu'à tout au plus. £n général, 
» le8 spadices mutilés long-tems avant le dé- 
7> veloppement de leur chaleur, en donnent 
> bien moins ; ils laissent échapperdes parties 
» où on les coupe , une liqueur limpide , ce 
3 qui n'arrive pas lorsque la * chaleur est dé- 
» veioppée. Un spadice n'éprouve de chaleur 
» qn^une fois , et cette chaleur dure vingt- 
>J quatre heures. . ' - 

)> Les expériences qui suivent, ont été faites 
dans les vues de connaître s'il était possible 
D d'augmenter, de diminuer ou de suspendre 
]» la ehalenr des fleurs de gouet. J'àt pensé que 
» ces recherches pourraient intéresser les sa- 
3» vans qîii pensent que la vie n'est qu'une 
y> faculté nécessaire , qui résulte de l'exercice 
des organes. 

» Avec un lipge iaibibé d'huile d'olive, j'ai 
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]» «adaH an beati «padiise émïtt h léW A,mXi' 

» soleil 5 mais , au moment où je lui trouvais yendé^ 
^.uue chaleur ^sensible 9. la chaleur diaparat "^'"'^'^ 

presque subitement; elle n'existait plus à 
»i!heure habituelle du maximum et | ayante 
)i wtretena mon enduit pendant le reste du 
D jour^ le thermomètre d'expérience et celui de 
)» comparaison suivirent la siémematehe : da^ 
» suif et de k graisse ont produit le même e£bt* 

^ En plongeant dans Pean froide des spa* 
3) dices déjà chauds, la chaleur ne tarde pas 
)> à disparaître^ etijuand on les retire, diere* 
l> wttan bout de vingt-cinq ou trente minutes. 

)> En mettant ainsi des spadices dans Teany 
3i avant le lever du soleil , et en ne les retirant 
^ .qu'à midi , la chaleur qui n'a point eu heu 
3» se développe , et à fait monter^ le thermo- 
)) ipéu e à 57 et 38 « eu une demi-heure. 
. £n laissant les spadices douaelieuires dansr 
)) Peau, ils élèvent encore le thermomètre, quand 
ji on» les «I retire, à s8<^, et quelquefois à 5ù^.^ 
)»^ Il faut observer, dans cette expérience, i\ 
D. que si Ton met les spadices dans Peau apréa 
lî Pheme do maxittium de ohrienr, Us sont 

moixis chauds quand on les ôte; sr". que s'il 
> surnage quelqu'extarémitë de spadices , cette 
)k partie^ surnageante n'éprouve pqint de s^p^ 
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n 'towndil'iSe dudmr; ieUe-l'épronf» , an eOB> 

Vendé- > ®^ même degré que si le reste de la 

«i^e4».ileur eût été en plein air j et lorsqu'on 
ïk' émerge la partie du -spadioe qui atait été 
U ploogée f Qt que la chaleur suspendue pa* 
H tait r lea' extrémités supérieares dans les— 
n quelles la chaleur s'était développée hors de 
n Vwi ^ ^m. ddnaent pkis. 
. )). .Des spadices qui ont demeuré vingt-quatre 
u ^eureif .datia Tèafii y n^ont fisiit monter le ther- 
)^ mométre qu^ù deux ou trois degrés an-dessus 
> de la température* /. -^ . ' 
. )> Deaspadioes plongés pendantnenf minute» 
^ dans de Feau chaulTée à 4i*,ont9 après en 
H avpii;<été étirés , élevé le thermomètre à 34r*; 
1| de Teau plus chaude a ilétri pour toujours 
i^Jea apadices. 

» J'ai placé un thermomètre au milieu d'un 
» spadiep plongé idans Feapnt-da-nn pendant 
^ » un quart-d'heure ; en le retirant ^ le therauH 
xt mètre a. descendu de 4'' > au-dessous de cehii 
)) qne nMviiiait I& tempéraluve de Patmo^ 
V pliè^e,.Qe qw j'attribue au refioidisseiDent 
)i parMivappi«tioi}4 te thimidaiAtre 'S'eat'élefré 
)> ensuite. de:55 à 59*^é II ne faut pas, dans cette 
y eup^jrieiuce y «que Peapiit«dafWi s'introduisac 
ïi dans le âpad^ctî par la pai tie supériei^re 
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^ moelle se flétrirait , et bientôt après, k par- y^^^^i 

• > J'ai.eodllit , à trois reiSrisea dBffihtentes , 
p Ûes. ^padicie^ . d'huiifi essentielle de- girofle) 
» Ifen iq: inis.un À un thentiomitie > et itoH 
)) à un autre ^ le premier a donné 5o^ de c^ië* 
»: Itar ^ ot JiiiàeQopd Clett&moindy« ^hàhnr 
» vient peut-être de ce que Thuile essentielle 
ne •fèr«qporéi.paa én èntieilr) et que ]â*)^artiè 
)» non volatile produit sur les spodices le même 
)i effet que Thuile grasse. ' - ^ 

.% » Deè sjiadiBesw pfengés 'dftTis le plus fort 
» yinaigi» ^ :ei j retirés .aussitôt'^* repii'^nexil 
k Ifut ahabot; da «aite^^ âpïèè' t\^ffpof»ticm dtl 
». Ylïiaigre. ' ' " - . //^ vC 

» ^> : Uii'^padiea qni a été .enduit' oinq; Më^ 4é 
» suite d'éther "ritrfoHque fluor avec une pl^me^ 
w nfen « iptfs' m^nM^élevé le tlienA»niéty0 

> j^y avMs introduit , à 58 ' ' • c 
' i^K XUl jniei <«ttspead enviroa .{^^^ 
li.héufl^Maciiftknar dl^ spadices qui en sont 
jft.enduitsw i, - r—.:". , . v.w; - î 

•■"ï^ X^da 'Spadiooft" ^QVi^pés de'4€i"'4iMVHe'iFe' "©t~ew^ 

^ jveloppés de .plusieurs d^uWes d'étoile, noire 
Jt qu blandie:, 'donnbnt,'anX'inéniiwheiim^ 
D la même clialeoi^ que s^ils étaient à nu, - ^ i 



/ 
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^mx^' ^ Ayant mis cinq spadices dattd une Vèssid 
y^adé- ^ cochon Béé apiés en airoîr chassé Fàît 
IWmt** » le mieux que puy le thermomètre qui 
p était ail miËea de ces dûq' spàdices ', né s^est 
)) élevé, dans cet appareil , qu'à So^ ; retité* 
]» de la vessie à huit heures ^du nmtin y U é 
», Ikioilté tout de suite à 45^; -A ' • " n •< 
' )» UA spadioe enduit d'empois fait avec de lu 
^ pDudr0^dff'XQiàkiioc> n'ai donnée «de , k oha<« 
» que lorsque cet enduit ajrcçnt tétà^ desséché 
9»: par Faîr»0irtérieiirt €idti.to«béifiar ipetite 

)) morceaux, . . - ./ ' - ■ ' ; <i 

i n m ^ tubes de}piq^4oaUéb à la 
I) colle; ils iK^éMlmt que de la largeur néces-*' 
l^^sajqre poui: .^ûgiltoix. ua^fq^adiceidans lequel 
')> j^avais placé on thermomètre; j'ai bieii fermé 
^'^^i^: pettit tiibè 9 pcnir empé&her.i^air d&B'y 
», mtlio^mr^'Mi iwg de ;PiMiwiiiétit' Uh. dia<( 
^ leur ^Q^fii^i^enUr à msijaien toudiant le 
» tubede papier, et telheniioinéMdoona'37^ 
(, ïi Quatre spsdices placés dans un même ap- 
trrp9i!eil i léh^skfmiM tt^mmtàtl» ài45^ {tj^a 
» Dans une autre expérienoe, j'ai couvert 

■ ■Il I i I 1 1''^ uni Jj i *' U f/.¥(ttq QOQtUfHrr ii II 

' (i) Dans ceâ deux espérièiices, il n*y a point Jô 
^ranspiraiiou y çominci .dsUDs le flacon db cApres^ ÏM 
papier fB^ ae^^9r4> aâiC0i^^ 
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)) mes tubes d'empois épais.j et; j*ai. repoUYelé ^ ^ 
D Fenduit de demi^-ljieim en dcmi^lieaxe : la 

chaleur des spadices , déjà existante au soleil n»itir«. 

jiçyaat , .s'est déduite , et. les thçcmamètres 
)) se sont soutenus tout le jpor au, même degré 
J^qjJiç fie]iL(i, qu\^Qfq\mt }f^^t^^ de 
)> Pair. Si j'étais les spadices des tubes oA je 
>},lç9 «^yais l\ité*^ 9 Ja chakuç regar^ssait^ les 
9. tube§ étirent in4i4^](en^me^tz)i9i^ blancs. 

)}^ Eu ne ^^x)pjoai|t ; 4u\ine couche d'çmppiii 

p le niati|i sur le tub^, la çhçde^p des #padice# 

» se fait ressGulir .Icgrsiiue la couche tôt des-. 

i » 

' ; » Un spadice inti:oduit dans une fiole à eau 
tt , de;qaiqgR^l^»i:»g^ 

I) produit de qh?]^ur : dans. une boi^eUIe df 
^n^ç(\g^a}xe^ , la chaleur a eu lieu| 
ar^ce quî'Vifint , san%dnate, dece^ufil s'y est 
j^l trouvé asses dVir îpoijr l'alimente]^. . 

(^UA est çon tenu par les enUe - noeuds du 
Il bambou enfin^ dans Vair ioilanimablf 
Iir4es I9Ar«i^^JRs spadices ont coociserTé leur 

: Voyez, à cersajet, un mémoiic de ]\}. Hubert 
le Journal «de. Vhj^i^ue , «o^t , i j^^. 
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X » Après avoir kdssé plusieurs spadices dans 
Yendé- luiflacàii'defApmbmrftirmé pendant éin^ 
***»^'. )) heures, j'y ai introduit un poussin qui fut 
i de suite asplijrtié $ Pa^yant fetlré bien tite^ 
» il reprit la vie. Après celte expérience , une 
I» bongie sîèslr éiicore éteinté'âabs Ib tiititt 

Je ne rendrai pas compte de beaucoup 
d'antres expêrietibes qaS ivont pk» de rapport 
à la cbdeur des apadiœs. Il serait à souhaiter 
que Pon caïéfef eîl ^fiuroîië' 9e goi^ï i 
Je utiles eri cœùr^ pour que nos habiles phy- 
siciens s^occupassent du phénmaàne qu^on ob^ 
èerve dans sa floraison. *M. Hubert pénse ^ue 
la médecine 'pooiiTait prâfef^tk^e' èèm^ Vép^ 
plication des spfàdices , qùé Fon se procufèi^ait 
dmds^ènaàiit tôUte la féilMée énHâlispeilâàiit 
leur chaleur : il poussa ses expériences jusqu'à 

couper sbiî'âbigt jusqu^an aang', et i^ant ap|4i^ 

que la partie chèradè dix gomeï nir 1b, petite 
plaie y it n^en ëst pas résulté la moindre in^ 

' , Le gûuet d JbuHles en^cosar âëurit àfffhA 
mai jusqu'en février ; c'est dans ce mois *qti% 
liett la pl^$"gï^nde'fl6ràisôii. ' 

Eni 1777 9 M. der Lattiark aVaît lèihatt^ué 
que les spadices de la plante qu^il appelle gôuet 

d'Italie 
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Û^ïtcdie (i) 9 produisaient une clialeiir sensible f ah ^ 
Vokû .commet il s'exprime à teft igard : « Lors^- yendé* 

que les cliatons fleuris de ce végétal ont ac- 
% qui» mA eerftain état de développement du 

D de perfection, époque ou s'opèic peut-être 

^ la. ttcondatioii des fleurs dont ils «pnt garnis 9 

9» ces chatons deviennent chauds , au poiat de 

^ paraître presque brûkns > et ils ne sont 

')> point du tout à la température des autres 
corps qui sont à la même exposition à l'air : 
c'est nn phén<miène que nous avons décou^ 
)i vert il y a plus de dix ans ^ et que nou|i 
')> arens bien vérifié depuis p<)r des observa- 
à) tions £ûtes avec soin» 

^ Ce qui prouve que la olialear remar^ 
» quable que nous avons trouvée a ces chatons 
1» dans Pétat particulier cité ^ leur était propre 
» et s'était produite dans leur substance , c'est 
que ^ de plusiears chetons dont lu touffe que 
> nous exaininions était composée, il ne s'en 
Tf> trouvait qu^un ou deux à la fois qui étaient 
» chauds, comme nous venons de le dire^ 
' i> tandis que les autres chatons étaient à la 



(l) Italiettili) ùèaêUe foUl» haaiaiO'ëûgiâ* 

èoHs, éturiculatiê , ditnaiceaia , spadice cjlindrico 
hUeolQé £ii^c« j|i|é|. diç* 7» 
lié 
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An X. température des corps exposés à Vaiti mais 
Ventu- antres chatons devenaient, chauds , cha- . 

taianc. ^ jg^j, iQ^^Y ^ lorsqu'ils ayaieut acquif 

)) Pétat capable de développer en eux la cha- . 
y> leur remarquable que nous leur avons ob^ 
)) sërvée : cet état de chaleur sensible ne diuo» 
» que quelques heures. ' ^ 
» N6as avons- renonvelé cette observatiour 
)) plusieurs années de suite , et le phénomène 
•}>' intéressant qu^elle nous £Edt connaître, s'esjï 
>) toujours rencontré le même. Nous nous pro- 
)> posons de mesurer , avec des thermomètres ^ 
là degré de chaleur qui se produit dans cette 
}) partie d'un végétal vivant» : 
y> Nous en concluons que les végétaux ne 
» sont pas véritablement privés , clurant leur 
» vie , de chaleur propre ; mais que cette chih* 
)) leur , qui dépeud sans doute de leur action 
» vitale,- et qui prend apparemment divei» 
^ )) degrés d'intensité , soit dans certaines dd 
*to leurs parties, soit- dans certaines époques de 
f)) développement , est vraisembiabiement si 
-» faible dans la plupart de ces êtres , qu^el)e 
-)) éc^îappc â nos facullés et à nos moyens d^e 
• y> l'apércevoir. Il est vraisemblable , néan^- 
^ moins , que beaucoup de plantes pourront 
» encore présenter des phénomènes de cettii. 
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H nature 9 au moissdans les parties destinées a 

» leur reproduclion , lorsqu'on les examinera ^^^^^^ 
)>'dans leur plus grand état de perfection ou»^*»**' 

de développement , et qu'on y apportera le 
» soin et ratteution convenables. Enfin ^ nous 
» ne doutons pas que les autres gouets et 

toutes les plantes de cette famille n'oilrent 
31^ le même fait dans les mêmes circonstances , 
^ quoique d'une manière plus ou moins mar- 
» quée, selon l'épaisseur plus ou moins grande 
» de leur chaton )a 

Il parait singulier que plusieurs savans qui 
ont écrit, depuis la découverte de M. de La- 
mark sur. la physiologie végétale , sur la gé- , 
nération des plantes , ou sur Pirritabilité de 
Isurs parties eexueiles , aient à peine dit un 
mot dé cette découverte importante. Une cha-* 
leur aussi forte dans les organes de la fructi- 
fication d'un végétal , méritait cependant la 
plus grande attention. Peut- être eette chaleur' 
existe-t-elle dans les anthères de toutes les 
plantes ; mais , ne s'y développant qu'en pro- 
portion du volume de ces anthères , elle n'y 
est pas sensible pour bous. Si l'on parvenait 
4 Fy découvrir , elle nous rendrait peut-élro 
raison du mouvement propre à certaines éta- 
luines , de la manière dont s'opère l'érup- 

Fa' 



Digitized by Google 



(S4) 

— T tlon de la poussière fécondante , et dt plasietM 

autres phénomènes dont la cause nous est 
«iaire. éncore cachée. 

On a déjà remarqué que la neige fond 
plus vite sur les gazons que sur les pavés. 
Cela lie viendrait il pas , ou de la chaleur 
des graminées , ou de ce que le patarin an- 
nuel ( 1 ) et quelques autres glumifères se 
trouvant souvent en fleur dans Tiiiver^ la 
chaleur réutiie de leurs anthères exerce son 
influence sur Teau glacée ? Âu reste ^ lea 
graminées sont , par leurs rapports natti^ 
rels y assez voisines des aroides, pour que 
je SOIS autorisé à hasarder une pcureille con** 
jectnre. 

D'après les expériences de M. Hubert , il 

paraît que la mutilation des spadices n'em— 
pèche pas chez eux le développement de la 
clialeiir, qui est indépendant du contact de 
ia lumière ^ mais pour lequel le contact de i^air 
atmosphérique est nécessaire. 

J'ensse été surpris , si les spadices des autres 
espèces de gouets n^eussent pas été calorifères; 
je me hâtai de répéter plusieurs des ex- 
périences de M. Hubert sur le gouei man^ 

(i) Poa annua* X» 
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geahle (i) , où il n'avait trouYÀ qu^une chaleur — 

sensible; j'obtins, à la même heure que lui , y^^^^^_^ 
et d'une seule fleur f jusqu'à six degrés et demi ^^^"«•« 
Au-dessus de la température atmosphérique. 

Quant à ^instant où la chaleur des spadîces 
de gouet se développe , il doit dépendre dcfi 
mêmes circonstances ^ que l'épanouissemeiU 
*de la cbrolle dans des végétaux qui fleurisseni: 
ou perdent leurs fleurs à une heure fixe ; et 
l'épanouissemeiit n'a peut^tre lieu dans le^ 
plantes^ que parce que la chaleur des clamiue^ 
agissant $ur ks pétées .qui sont irritables |i. 
les force à s'ouvrir. 

♦ « 

C^est qvand je réfléchissais aux cbnséqueiicecr 

qu'on pouvait tiicr du la clialcLir des spadices- 
de gouet , que )e remarquai y pendant. la fraî- 
cheur d'une belle matinée ^ un grand nombre 
d'abeilles qui couvraient^ à ne pas les distin- 
guer^ des chafous wfiles de vacois (2). Ces 
phaions ne sont que d'énormes amas d'cla- 
mines : je ne doutai pas qu'en y venant recueil- 
hr du miel à la pointe du jour, les abeiiles ne 
vinssent aussi s'y réchauffer; je fus y cette fois. 



(1) Arum esculentum. L. La songe» Voj". chap* 
. (2j fç^^amit méfiée Ji^, Yo7.|;lisp. IX, f. 3^^ 
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If 

trop paresseux , et , quand je visitai le lende^ 

main, à diïïërentes reprises, le thennoiiièlre 

Tendé- 

mîaire. que j^avais mis en expérience sur des chatons 

développés pendant la nuit, je ne trouvai pas 
les résultats que je m'étais promis 9 parce que 
le soleil était trop élevé sur Pliorizon. Je nié 
suis convaincu , d^une autre manière 9 que non- 
seulement il se développait dans les anthères* 
des vacois une chaleur sensible j mais que la 
même chaleur se développait encore dans celles , 
des plantes de la famille des balisiers. Pôur 
i^ela , j'ai coupé des petites lames d'une sabs«« 
tance qui se fondait aiséjnent , telle que du 
beurré de cacao; j'ai appliqué ces petites 
lames le long Je plusieurs étamines, qui s'y 
sont imprimées en fondant la partie qui se 
trouvait en contact avec elles. On ne sau- 
rait trop engager les physiologistes à suivra 
un genre d'expériences qui leur promet les 
plus grands résultats y s'ils y portent les 
mêmes soins et la même sagadté que M* 
Hubert. 

A notre retour' àa quartier , je trouvai un 
billet de l'adjudant -général Galaup , auquel 
j'avais fait parvenir une lettre de recommaD-*' 

dation que notre chef d'état- major Lavileon 

m'avait donnée ponr lui« Il m'engageait » aim 
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qde JooVanûourt, à renk à ée» noce»'j il épour ^ 

sait uue de^ lillcs de M.. Az*^. • vculé- 

Nous partîmes donc le ii , et accompa- 
gnâmes che« M. Az*** le j«iari et son épouse , 
qui étaient venus à Saint-^Beuoit pour la cè- 
lémdme. Le général lacobet son état-major ^. 
H. ijr^eUan père y et plusieurs autres personne» 
du quartier ^ étaient de' la féte« 

Les honnêtetés que iious reçûmes clie^i^ 
M. As^. at dbea Padjudantrgénéjral , Tama- 
bilité dés dames de la société , tu un mot , 
1^8 pkiMira de tout genre faillirent à nous fair^. 

oublier le voic;cia et nos projcls de voyage. Il| 
eût été peut-être plus da.goat de Jouvan.Gourt^: 
qui est très-galant, de faire sacour à çle joliea 
femoieis y en goûtant tpa^p» aisQs , (pie .de . 
T.enip- parpourit des monta , presqu'imprati- 
cables i où la moitié dntems on.est morrondu. . 
Cependant il sacrifia ses go^ts au plaisir qu'il 
trouvait à aie pas m'^ibauapnner ; et, c^Qiniîie 
je ne. .p^ae pas valoir les jolies figure^ qu^l. 
quitta pour ine suivie , je. n». trouve pas d'ex-; 
pcaasion pour lui peindre- ma -reconnaissaneew- 
• Nous avions quitté Saint,- BQOoit, le 1 1 , pour 
|Mas«r ktjmniée à ia. nQoê<^ mais on trou^ le^ 
moyen de nous retenir à force de poîîtesses : • 
et toujours dws le dessein de nous en retour--; 



f 

t 
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ner PaprèftHdtner, je fis, pendant huit g^ds^ 

— -, jours entiers , toutes sortes d'iafidèliles a i-his- ■ 

mme, toire naturelle. 

L'habitation de M. Az^ est Pane des plust 
belles et des plus agréables des deux iie&^ par» 
sa position agreste dont on a sn tirer parti. Le 
Bras-Panon , dans lequel l'eau la plus olaire , 
coule toute Fannée , la borde et la traverse ei») 
circulant sur un terrain heureusement inégal. 
Quand nous y étions, les vastes o&teries en 
fleurs exlialaicat le parfum du jasmin. Dea- 
palmistes ménagés çàetlà, des Aoi/»ers(i)^- 
des lataniers , des roufia et des cycas (a) plan- 
tés à propos , distribuaient un ombrage mar^ 
jestueax. Le jardin^ sur tout ^ reoulé dans' 
l'anse d'une montagne qui en circonscrit une 
partie, presque tout entouré d^eau courante^ 
et auquel on arrive par une belle ailée de- 
Jilao (S) , a quelque chose de romantique. | 
L'habitation de M. Galaup est moins ornée J 

eïle est déjà haute , et l'on y jouit d^une vue 

immense. Je montai aux pavillons des signaux , 



(t) Bomhax ( peatsadrum) fiUU 99ptmdB 
iaiisy fiaribm penfcaidris , mUh&'U Imatia^ bini^aiàél 
ternis, Cav. part. 26 , dîss. 6, - , , . 

(â) Çycas circtnaiui, , 

(3) Q^tuarina eymeLifuîîa^ 



Digitized by Google 



( sg ) 

^ui n'en sont pas très-^loi^és y et d'où Von ^ 

découvre depuis le piton Rouge jusqu'à près y^^^^ 
de Sainte--Siizanire. On domine sur le Champ >Bme«. 
de Borne, ce cpi m aida à rectifier quelques 
déterminations. 

Il fallut non» échapper de chez M. Galaup, 
et nous revînmes , le 1 9 , chez M. Hubert , 
qui n'avait pas été de la noce, quoique proche 
parent de l'épouse. Nous Favions laissé très* 
incommodé d'une fluxion , et nous nous flat* 
tlqwy de le trouver rétabli 3 mais il était encore 
dans le même état où nous Pavions quittée 
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Ah X. 

CHAPITRE XL veui- 

nûaire«: 

Excursion au «ran» Étang. Rivière 

âÈCti£. RlYlKRE P£8 RoCllËfi, 



M ONSiEUR Hubert, le fiJs de M. Mont- 
fleury , était venu nous engager à monter à son 
habitation , nous oiliant d'élre noUtJ piioLo 
pour aller visiter le Bassin que dans Tile on 
nomme grand Etang , et qui n'est pas fort 
éloigné de chez lui. 

Nous suivîmes le chemin de la plaine : ce 
chemin coupe l^le en deux parties à-peu-près 
égales ; nous le quittâmes à environ une lieué 
de la mer, et travcisânics le lit du torrent ap- 
pelé la Ravine aa la, rivière. Sèche. Noua 
conserverons ce dernier nom, quoique Vicicux, 
pour la distinguer d'un antre torrent quin^est 
pas éloigné, et qu'on appelle aussi rapine 

Sèche* * * • 

La rivière était à sec , et eUe Pest presque 
toute Tannée f mais , quand elle eharle dea 
eaux , c'est avec un fracas sans égal : il .n^est 
peut' être pas de torrent plus terrible dans Tile* 
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k« Z# Les basfiins profonds de dix à soixante pieds 51 

Tcuflé-et les chutes qu'on rencontre dans son lit, 
des rochers d'un prodigieux volume , dispersés 
ou entassés sans ordre dans les endroits qu^ellet 
parcourt y sont les preuves de Timpétuosité de 
ses ondes ; on les entend venir avec bruit ^ plu- 
sieurs heures avant qu'elles arrivent. 

• Nous partîmes de chez M. Hubert fils, de / 
très-bonne heure ^ dans la matinée du 21 • 
On peut, pour aller au grand bassin, faire 
les deux tiers du chemiu à cluivai 3 cl nous 
voyageâmes ainti , parce que la route est 
toujours pleine de boue , où Ton enfonce ^ 
dans la saison des pluies, jusqu'au-dessus 
du genou. 

Pour gagner le chemin de la plaine , M, Hu- 
bert , qui nous servait de guide , nçus fil 
repasser la rivière Sèche, après avoir luunlè 
quelque tems sor la rive gaucbe^ et un |ieil 
au-dessus d'un précipice épouvantable, ap^ 
pelé la Marmite^ à cause de sa forme* 
eâtoye ce précipice sur un sentier irèêréiroUt ^ 

tracé dans le penchant de la cgliine ^ et entitl 
de petits arbres qui . vous- dérpbent te yue4tt 
daug^. On m'a assuré que plosieiurs ajEÙinauXf 
et même 4les noifis ^ avaieni péri en œ.liens 

où ils â'ètâieat iûailieuieuô^iueat précipités^ 
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- Nous ftiiîvliiies le chemin de la plaine quand 
nous l'eûmes joint , pendant environ nne ^ ^ 
heure 9 et jasqu'au lieu où il coupe la rivière miaire*j 

Sècbe $ celle-ci vient delà plaine des Pdhnistes, 
eà le même chemin traverse plusieurs fois ses 

sinuosités. 

I^a route que nous- avions faite était détes-- 
table : nous trouvâmes le tems sombre et hu- 
mide avant d'arriver à la rivière ^ et , quand 
nous quittâmes le chemin que nous a\dons 
tenu 9 et que nous remontâmes dans le lit du 
torrent , la surface poUe et mouillée des roched 
roulées qui le remplissaient, était si glissante , 
que , ne pouvant pas nous y tenir avec noe 
souliers , il fallut voyager pieds nus. 

Ces roches étaient des fragmens de lavea 
diverses , parmi lesquelles il y avait de gros 
blocs d'une belle lave basaltique bleue y noi-^ 
ratre , très-dure, d'un grain très-fiu et serré, 
homogène , dont la suriace était polie et mémo 
luisante : cette lave qui est assez fréquente en 
d'autres endroits , ressemble à la pierre de 
touche. 

Je ne vis, aux environs de la Ravine , que 
des végétaux que j'avais ûéjk rencontrés ail-* 

leurs, à l'exception d'un scirpe qu'on retrouve 
dans tous les environs du volcan , mais qiû 
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X. ^^^^^ P^^^ heaix et plus vigoureux qu'âil-^ 
•Vende- '^^^s • ™ l'appelle dans le pays canne ma-* 
auaire. ^ p^^, Tespèce de ressemblance éloigoée 
qu'il y a entre la forme de ses feuilles et celles 
de la canne à sucre. Comme ces feuilles ont 
bien plus de rapport, par leur disposition dis^ 
tique , avec celles des iris , je nommai la cy-* 
péroïde dont il est question y scirpe à Jeuillea 
de Jlanihe (i}. 

- i . 

(l) Scirpus ( iii Jirolius) ensîformîhiis , dis* 
iichis , 8ubstriatiii y ramis panicidarum basi pagina-^ 
Éis , upiculU fttrmgineo atris f pedtmculatia, PL 

xxin. 

' 'B'ttûe racine fibreuse et brunâtre, s élève comme 
une souche de Viris Oermamcà : cette souche est for-^ 
filée par rcngalnement de feuilles distiques et sessilesy 
qui parlent alternativement en formant févenlail. Ces 
ieuilles ont d'un à trois pieds de longueur ^ sur un 
jponce ou un pouce et demi de .largeur ^ elles ont «b* 
solument la forme d'une épée plate , étant . plus ren^ 
flrcs tout le long et par le milieu -, elles sont d'un vert 
tendre , et iiiiement striées dans leur longueur. 

'De Faisselle d'nne feuille , pal*! en dessus une tigé 
longue d*un à ûeun pieds et plus : cette tige est un pea 
comprimée, droite^, et, vers le milieu de sa hauteur, 
commencent les pantcules de fleurs , qui partent da 
trots à sept , de nœuds enveloppés par.une feuille courta 
i|ul forme une gaine. La même gaiue bruua.Lie s'ob-^ 
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* Sor la teiîe humide, en quelques endroits^,, xl 
âes parois du torrent , croissait' une jolie W-Veudé-^ 
ptUiquey à lanières étroites et a ombelles < 
^uadrîfides. CJes ombelles présentaient des pe- 
tits faisceaux d'antlières réunis à leur sommet | 
ce qui me fit apeler la plante dont il est qne8<^ 
tîôn , marchante syjigénésique (i). > 
« ' Tout en sautant de joches encoches , nous 



^B^e à toutes les diTisions des pamcoles, et dUninae 
•«m ràîson de leur dimioation. 

XiCS ilcurs sont noml>reuses , d'une belle couleur 
^«ce ferrugineuse^ avec leur écaille caliônaleJLâchey 
et un peu striée sur le dos. 

Quand le scirpe à feuilles de flambe croît dans des 
lieux liès-arldes , il preseiile absolument la même 
structttTQ y mais en très-petit. J'ai des indindus pris' 
dans des scories sèches^ qui n'ont pas plus de liutt 
pqnees d'élévation. 

.(i) Marchaniia ( sjngencsica ) surculis apice flssisp 
. eapsiUis suhquadrifidU ^ pUeifomiibm ^ êubiàë ant/uh 
riferiê, antkeris syngenesis* 

Ses jets n*ont que rarement un pouce de longueur, 
sur une ligne ou une ligne et demie de large j ils sont 
peu rameux, très -appliqués contre la terre ou les 
' rocs humides , verts avec le bord brun. Les pédicules 
parleiU de 1 cxU cniilé des jels ; ils oiiL jusqu a Jîx lignes 
de long. Le capitute est un peu grQs, et ses anllières 
. If rendent très-remarqnable. 
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arrivâmes à un lieu où la rivitre so cou^di 
un pea avant un autre endroit où elle reçoit 

yendé- 

suaire, un bras qui vient du Morne de entrée de la 
plaine* Nous la quittâmes alors | et nous nou§ 
enfonçâmes dans le bois , suivant une direc- 
tion à-peu-près parallèle à un rempart élevé 
que nous laissions sur la gancbe : le plateau 
de ce rempart est une partie de la plaine des 
alniistes* 

£n ce lieU) les arbres étaient très^liautS| 
embarrassés de' palmistes et d'autres vieux 
troncs abattus en travers : tout était couvert 
^e fougères qui nous inondaient de gouttea 
d'eau <j[a'elles avaient conservée de la pluie. 
Xe terrain étant prebque plat , les eaux exer-* 

•cent par conséquent peu d'action sur sa suj^» 
face ; il me parut composé d'une coudbe ass€0 
épaisse d'humus végétal qui n'était alors que 
de k boue. Des trous profonds et des cre- 
vasses dispersées an hasard , font apercevoir 
au-dessous un lit de laves qui , en certains 
endroits, offrent jusqu'à des scories $ celles^ 
se 6oni assez bien conservées y malgré la grande 
humidité du lieu qui ressemble à un marécage. 

Je trouvai ici une espèce de irichomane y 
la plus grande que j'aie rue entre lea espièeisa 
transparentes y il f(ift le plus bel effet sur les 

arbres | 
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-tirbreâ • dorrt il ^oïlvre tous Iqs trouer ^ ét qui 



^ Le sol détonait toujours plui «luimide , ^t le ^airri 

le âtHititïr, daiiâ ia boue-)? Ueaii , et à travers 

fUKxmiteefr élevés ^cdédèiisnt c^es arbuclo^ eit 
buissons ^ parmi lesqi^k^ie du p^yB 0%f}y 

ia- tonce i^^ ô^ueute à P41e--de-FiaTice (b-)) 

(2) Rubus roaœfolius, Smkli. ' • , • r 

(5) CeUia ( orientalis )/b/it« obliqué cordafis . «u^- 

i<16' V1U08IS. Là, 

(4) iSVfi^ (rhombirolia)/o/iV« ïèinéeèidto^rhomboïdt^ 

► jO^lte-piante y^rie prodigieusement pour la dimeii*. 
^on p^é^ia ibrme de ses l£uilie.s( , sçlon kaliepllk 

la nomme bois^panier* 

(5) JlyptriLLim { an^ustLUilîum ) fruteacèns ^ folii4 
lineari- tanceoîaiis y basi refl^xis ^ Jlpribiia aoiiiarihf 

IlériltinMué ,iit^lSUiùid^ Bacyc liiét. die. 4« 
Les créolet cenfimdeiil «el arbiwiê «Vec Vhyperî^ 
II. H 
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T'j'étaî* tpttt au pla^.& trob oeii]CB;loiM^ d'élé- 

Autour de nouâuu vérilitble cixi|ueibrt:étendU) 
air fend dvqu^l «st ua^étioig traii^Uftirt.âifrr 

couvert. Ce beau j^oiut de vue est pkiu d'ia-r 

Tq!! admirânies davahiàge. : . - ; ;^,ri.: i 

. r- L^eau .de^'étaog: aa'e^t. pa» Aiiaitt >qua 

celle des petits ba6|^$ bleas quç forment les 

mièms ji/^. Bourbon ; ^le.i:^s«iiablevaase2^.4 

4 

cdledea flaaqu^ d^ieau. qu'on rencôâti^ 
UQfi iandest der: FAquitay^.tU pacoit gue ies 
pluie» ratim e nt e at e mÛM f aa na la se oour s d ^aa* 

cune ^urQjS > at l^évaporatioii sufi^t'^-^^afid il 
ne pleut pas dé tdifl^'^'ùïi' été , ^oûr àééécheir 
rétang, sans qu'il décharge ses eaux par (lu- 
cun ruisseau : sea environs sont tous plua' 
élev<^3 que ses.,l?o;r4^,.^,..^^^^ ' ' ^ 

M. Hubert.^pQ^jçaaonta^ilufuM ,ai^ il 



n'y avait pas une goutte* d^qau ^ il Vînt .prome- 
ner an Grand È^gi et qu'ton ^ mnbht ; û 

aperçut au fond quelque chose d'uii assez bea4 
blanc* qui resseinbiait à un trbùpeaù de mpû- 



cum peniicosia àe Ç^n^mOïkj «HW te Çftitt 4^ 
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fons fuyant- devant lui* Quand îl eiî fut près 

X^ana ..dout^ quelque .confert^ ) qui x^j^i au «^'Wf 
fond du ciuaud il^. ^^i^U-Hviiit 
desséché cette moasse^.qti^ ^J9;;iffllt ^flmteil 

devant lui, après l'avoir pelpLoq^ çn ^ocitos, 

\ Loj^^iie i'éifug, .entjémmctaH. ^lein,^il 

.remplit presque tout le fond uti.yii^e^ çtdeuJ: 
, ou U oas .buttes çpu^cef t^a.deigwwiw , quj «tatifc * 
rentrée y farmeot abr< d^ ilet«, ce qui e^ 
du plus joli effet, li ay^tqu'uft «pigi^rtle 
CQwert:4Vbu#te«, qui f^î^ij^ronnu d'çaa, 
quand nous viôitiniçs. pçB, li^x. hffi fff* 

pwwa^ »v9ir trpute à quarsn^ piedis ^bu^ ïf en- 
droit fe, plus profond, etlsw k.djp^ite:; fci^ 
était àrReu:j>rps roQ^eç, AW:A#wrtW limt 
im demi-quart de 'Ueue. 

Je fjis «urj^çi^^en faiisaîitJ^ tpurdei'éttog, 
de 11^ pa^ trwv»r tmile plante aquatique, 
. m des inaréc^i|fLyt;,iKWiw f y ^ oompiaM. ha 
jJiap oftitinn dea riYp g en p en i e dmiee^endiut 
la chose encore plu3 étonnaote. C'étaient ia. co-* 
nysoïde (i), k mof^eUe nù»^ {s) , un po/y- 

po& très-comuiun dans ies chemins à Tlie- 

..... 

-r-* ! , 

, (i) Ageraâz/m ( onjjsoides, .Jlm : • . • 

(a) Solanum nigmm* L» p \ >'\ 

G Z 
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"T — r*de-Fïaiice (i) , et une prèle que jè Teconiitti 
^^^pour être notre espèce d^liiver (2) , qui com* 
«uairs. posideiit touté la *vérdure du rivage ; arec une 
ou deux graminées sans fleurs , et «jue les eaux 
'rabm^rgent par tans/ 

Il n^y a pas de poissons dans Pétang, pas 
Iméme-d'anguilks. Quelques hirondelles toi* 
tigeant à la surface , animent seules cette so- 
^litude, .et vivent éeà jnouèliques qui rem^ 
plissent l'air. Je trouvai nageant autour d'un 
vieodt tronc plongé dans le lac i un insecte 
bien singulier , dont je parvins à pécher quel- 
qne^HUBS) il nageait avec une certaine agilité ^ 
et toujours sor lé dos* En Pexaininanf de près , 
' je le reconnus pour le brancAiopode stagnai (3)^ 
•qui^est quelqueDri^ si bonhnuti ^né^ "diverse» 
mares des environs de Paris.** v * ' .* 
: ' En entrtttit dans-PélÉBg , on ctioirEUt d'abord 
eqûje son encaissement a la forme d'ùn demi- 
> degflâekit de -cercle ^ • àxoùùàtAl ' dihiplement 



4 1 * 



{a) EquUeiwtk hytmaiê. L« . . ' t 

(3) Branchwpoda ( siâgaajis ). Bosc. cmt. T. 2 ^ 
p, i34. Ilerbst Ki ab, T. XXXV f fig* 8. lo. Cam^ 
( sUigoalis ) ifumibua adactyli» , pedibua p^fentibua, 
caudâ eyUndrioà &^^« Sjrst/tiat. éd. XIII, car. 
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^^^^^^^^^^^^ 

«es eaux ; mais , rendu yis-à-vis , on recon- j^^j^^ 
nait que le rempart droit qui est la base dey^j,^^ 
oe qu'on norhme Morne du Grând-^Etang y 
forme uu coude ^ et qu^après ce coude ^ est 
un autre cirque , à-peu-* près dans le genre de 
celui qui se présente le premier ^ mais plua 
petit , et au fond duquel il n'y a pas- de flasque 
d'eau. Le sol de cette suite du bassin est pres- 
que, tou^ ocQupé par de petits bois qui res-* 
semblent à des taillis j il est traversé par le 
lit , alors à sec, d'un petit ravin qui vient .de 
l'extrémité du cirque , et ne conduit d'eau 
dans la laguoe que dans le t^ms des plus grandes 
pluies. 

L'ensemble de ces QÏrques y de l'élaug , eti 
des pentes qui FenviroidnMt., compose un 
vaste bassin irrégulier y.; qui peut avoir un 
quart de Uepe dans son grand diamètre^ Du.- 
côté par lequel on arrive y le bassin n'est paa 
borné par' des. remparts continns^ comme 
tous les autres 3 mais un petit monticule ar- ' 
rondi ^ et couvert de palmistes y est interposé- 
entre les monts qui se rapprochent. 

An fcvK^d du bassin , le rempart plus élevé 
qu'ailleurs , peut avoir moins de cent toises. 
Lorsqu'on a doublé le cap qui est à 1^ gauche^ 
on aperçoit cette partie du rempart (^ui est. 
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^ _ une nouvelle beauté de ce lieu. Un nombre 

veadé P^^^^^u^ cascades, quapd il pleat, se 
tniftite. €9*lriteât^, S© tràvei^nt , y tombent en dé- 
fiùixlr^ et forment à la base ua courant d'eau 
iidie «t rapide qui, au lieu d'àmvar i Fétang, 
dans Im lit dont nous avons parlé , se perd et 
disparaît enyiron à moitié chemin. 
- Ici , le ciel est presque toujours nébuleux ; 
il pfeut le^ ptua eott?ent ) des nuages épais 
remplissent presque toujours le bassin, ou,' 
se ;r6posant sur les cimes qui Tenvirounent y 
loi dérobent la iomière du soleil.'- 

• La pluie, d'abord légère, nous prit pen^ 
dant que nous cheminions le long de Peau par. 
la gauche. Isous nous retirâmes dans le fond 
du bassin où M. Uabert avait ^ Piftinée précé- 
dente, construit un beau boucan pour loger 
àsgi damé» ^ni visitèrent le Grand-Éfang. Le. 
Loutan situé au bord du ruisseau , à-peu-près 
ao lien oùr sea eaux disparaissent, était^encore 
en htm état , et nous le réparâmes , parce que 
1^ -pluie devenant toujours plus forte , eut pu 
le percer. Après notre repas et vers midi, 
nous tentâmes une excursion aux environs, 
nraigté le tnantais tëms'$ mais je ne pus des- 
siner aucun point de vue , parce que la pluie 
mouillait mon papi^l*. Ndus remaniâmes l^au 
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cooTioWe «^fiiti^ visiter la Grande Cascade, -J^j; 
non sans risquer mille fois de iiôus rompre le ^^^^^^^^ 
ccm 5'<^ tlferfes étaieût aussi glissantes que nùauc. 
flu saron, et le courant assè» impétiifedx né 
pertaettaîtï)as d'y aasâremospiedsnns. Quel- 
ques plantes que je n'avais pas encore ren*^ 
Coï^timskf me dédopimageaient , par£ois , Ide 
mes peineflL Je troinifti, m faosd .dunnsfleaa;» 
Yhypoxide vekie (i) et le Jjcojjode cana-i 

Jixàm au pied de la coupure , je ne TO riei» 
depwrtiéiilMr; ai ce a^'est^u/aux endroits ou 
les chutes d'eau erapeckent tonte aorl» de 
wégèlMi^y on xeconnait que le rempart est 
{bméde eoodhei assis minces, bonoontskti^ 
4jODt plusieurs semblent divisées en feuillets 
<0l par tables niincea et pfivdlàlea ; né m pais 
de liions pérpfndiculai^es , ni de couches ba^ 
wMfuea divitfées en prânea^mais, duisle 
rçiisseau et dans lu. partie de son lit qù* il 
n'y «a de ¥eM que dans les grandes pluies, 
je reuconUai assez fréquemment de' petite 
pritfinea de baseUes -d^ à trois pouoee de 
_ . _ _ I j I • -'■ 

(i) Jïypoxis vUloàa» Suppl. ^ igB* 

(a) Éycopodium ( caualiculatum ) /o/iw bifaruê, 
'êM^tl^Mibm dUéichia, coule mrwta canalkul<Uo, 
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'àfi x: ^amctre, siu; six. à, .huit .de loi^gue^ , et 
.Vendé- pteaqiie . toujours à quatre .face$ , avec leurs 
ariglcs très-viCs : les .plus .g):<)s$es^ pierres ^ 
jçoulée#9 tputp8::4o loveç, .dures , poreuses oa 

coi^ipeicies , n'exçéda^ent pas la grosseur d'u?* 

ï'WiW'i ...» ^,,iff .'r:.-, ..* • ■ ' :.j:r - .» 

'* La pluie (leyeuant; .toujours plus ^fiuctfit ^vil 
fallut rentrer à nbt» .gite. Mes;'.Gonip€kgnQiHi 
fv^nt d^avis de nous en retourner au premier 
embelli : j'étais fâché de partir sans i^vônr.psis 
une vue de ce lieu singulier , et sans avoir pu 
én déterminer sorjyipulétisement les fcmnes et 
i'ét^dne. Je proposat>âe demeurer ^ espérant 
•que le yent de terre de la nuit cl^angerait le 
jMns^: ef qiie. le lendemain mflLtin.)nQus poorr 
^oiis voir à notre aise toutes les parties du 
bassin à*la-fois 9 lL^ay>f ni joni qu'une minute ^ 
y entrant , du coup-d!oéil qu'il offre. Mais 
(O&xn^nhjecta: qne.nmis ;a?ions élé: une pàjrtie 
Uui joufer dans l'eau ^. que nous n'avions pas ap- 
jxartéide véte^ens^ dj^^.j^ecbange.^.)»! de.jcou* 
.Ktèrtitres. pour la nuit qui serait tués --froide! 
'D'aiUeurs,, Hubert. assucait que le.iteiioa.ét^k 
.abfifllnmf nt.pDa,p.Qur . plusieurs jours . Je me 
rendis donc , et nous nous remîmes en route 
jmr ; rbabitation* Nous , primes le côté de 
.l'étaug opposé à celui que noua .ftvistns jjaxr 
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«0UnirleinftliiifiK>D» Aperçûmes des-^ongesii) ^ 
k la gauc^ç «^qui pourront être utiles aux^^^^^ 
Tegrâgeurs qui nous euivront Les pentes dont 
nous côtoyâmes la base ^ sont plus douces et 
b'iai moins élevées que celles de vis-à-vis : on 
y trouve un petit sentier de chasseur; ce sen- 
tier, conduit kM riyière des Marsouins qui est 
peu ' éloignée derrière. 

: Quelle peut être ^origine jdu grand bassin?. 
Bislroe, un ancien, cratère dont les réjectione 
ont ..«^Iqvé les immenses parois j parois où ^ 
uiie éruption méinorable a formé la fractoxe 
énorme par laquelle on entre aujourd'hui dans 
}e bassin ^ et d'-ou se sont échappées les der« 
nièrçs laves que triturait le volcan ? Est-ce 
ie;. résultat d'un afibissement pjroduit aux dé-* 
pB^s d'un vaste souterrain qui avait alimenté 
Quelque bouche considérable 9 et dont la voûte 
s'est abîmée*? Ces opinions ^ont soutenables ; 
Ifile que nous parcourions a dû subir des 

• 

révolutions, prodigieuses ^ et qui autorisent 

toutes les çonjectures qui ne âout pas con* 
iraires aux possibilités. , 

La pluie avait redoublé quand nous sortîmes 
du boucan I elle redoubla lorsque nous ren* 
I ■■ . 1 ^— p— — 11 I l 

(1) jùvm wukatum^ jM 
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*flis là foi^ poiîr i<e{ArM&e la tmM* 

OÙ nous avions cheminé le matin , ellQ était 
aûaire. ^c^te plus fangease que nous ne Pavicm 
laissée. Il faisait très^sorabre; à peine distin- 
guiônd-ydus les objets ^ et nous bihomohions m 
chaque instant sur des pierres, r ou sur dë^ 
Vieux troAôs ^lalis dans la boùe t les arbMs^ 
et les fougères nous inondaient. Quand nous^ 
arrivâmes à k^mière Sècfae >' il faisait toui aa 
plus clair \ les rocs étaient si glissans, f|ue le 
plus hardi des créoles iv^eét osé -s^ fier : ateo 
une peine extrême nous gagnâm<5s sans acci»* 
dent nos montures. 

n était nuit close , au momentoii nous i«ibn*t 
tâmes à cheval : nos patirres animaux étaient 
fransis, et la pluie contîmiait à tomber '{MOt 
seaux 9 lorsque nous nons mîmes en selle f 1^^ 
Verse nous aicedmpagna jusqa'tttt sortir du boisy 
. pîesqu'impraticable de nuit. Nos bêles enfon- 
içaieirt dans la boue jusqu'au tentre et bnttaiéttt 
^ tons les pas , tandis que des branches en tra- 
vers ' âbnt Pobscurité ne nous îpetmettaît pat 
de voir et d^éviter la direction, faillirent dix 
fois 'y éh i^otis froissant j nous jetesf^a bas tt nous 
crever les yeux. • - 

Ce frït dans eette c oors e viaiment p énible» 
que, transi, et avec mou linge imbibé d'une 
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pluie froide ruisselant sur toutes les parties ~ ^ 
ée mon corpê , je clierchais à me représenter 
la figure qu'auraient faite à ma place la plupart miaire. 
de ces naturalistes sédentaires , habitués à ju- 
ger de la structure de Punivers et des produc- 
tions de la nature ^ sur des échantiUons que 
d'^autres prennent la peine de collecter. Assis 
auxoin d'un bon feu, enveloppés d'une am- 
pie douillette, et Aptès un repas délicat, ces 
naturalistes traitent de ramasseurs ceux qui 
leùrbnt fourni lès matériaux de leurs compila^ 
lions , et qui ont cent fois exposé leur vie ou 
leur santé 9 pour les progrès d'une science dont 
ils se laissent ravir et le profit et la réputation. 

Sic V09 non vohiê metUficatis , apes* 
Sic 1^04 non vobU nidijicatia , apes* 
Sic vos non vobie veliera fer Ha ^ oifeâ* 
Sic V09 non vohU feAiê w^atm , hoffesm - 

Quand nous arrivâmes a la Marmite, nous 

ne voulûmes pas prendre le petit sentier ^li 
la côtoie , parce que mon cheval était borgne 
justement du côté du précipice j et, la terre 
glissant beaucoup , je ne jugeai pas convenable 

de m'exposer à faire un saut périlleux. Nous 
tinmes donc le* chemin de la phrine, et, i 

mesure que nous ilescendiuus , nous liou>igu4> 



« s. 
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■^'^"^ le larrain pla» sec : il était neuf heures quand 
Vendé- ^^us arrivàiues chez notre liote ^ où il n'avait 
pas plu de tout le jour. 

Nous étious tous harassés y les noirs comme 
les blancs ; et il me tardait de réparer mes &- 
tigues par un bon somipeil 5. mais à peine 
ayaia-je fermé l'œil 9 que je fus réyeiUé par de 
Tioleutes tranchées et par des envies de vomir. 
J'entendis alors Jouvancourt • couché dans un 
autre lit, qui se plaignait d'éprouver les mêmes 
symptômes. Cochinard et les noirs qui nous 
avaient suivis , se trouvaient incommodés. Noua 
cherchâmes à nous rendre raison de cette sorte 
d^épidémie; chacun l'attribua à une cause dif- 
iei Cille : je crois que la pluie à laquelle nous 
avions été exposés tout le jour, avait troublé 
nos digestions. 

U me vint dana l'idée de prendre de l'o^a- 
pana {1} y et d'essayer sur nous tous cette 
plante , alors plus en vogue à Bourbon et à 
Maurice » que n'a jamais été le bedeUum et 
la poudre d'Aillaud. 

Ce qu'on nomme ayopana dans ces colo- 
nies^ est une plante à ileurs composées, du 
genre des eupcUoires, qui a quelques rapports 



. . (i) Emtatonmk nf^pan^» Vent. J4rd,de UJUalop^ 
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avec Vodoratum de Linné 5 son odeur est assez, 
agréable, et son goût aromatique. JJayap€ma veadé^ 
n^était pas alors connu des botanistes d'Eu-""*"** 
rope : Du Petit-Tbouars le décrivit «ous le 
nom à*eupatorlum ayapanaj et nous lut & 
son sujet un mémoire très -bien fait y et qui 

.restà auit actes, dans une séance de la so-^ 
ciété des sciences et arts de l'Ile-de-France. ^ 
Depuis 9 M. Céré , directeur du -jardin des 
Pamplemousses , donna une autre descrip- 
tion à sa manière , et Tbistoire des vertus di& 
cette planté , dans le Journal du Port-nord- 
ouesL ' ■ • • ' ' r 

" capitaine màrclrand danois apporta cette 
plante , il y a environ six ans , du Brésil où 
avait relâché ^ des itnoinés là lûi étàîefnt yau'- 
tée comme un vulnéraire qui, pris en thé, 
était agréable et stomachique. Ce capitaine 
annonça Vayapana comme une panacée unî- 

' verselle, qu'il avait^ dérobée i vÀ eè^tent du 
Brésil an risque de sa vie , et là réputation 
de Vayapana ht celle du marin ^ tant les ré- 
putaitions dépenileirt 'dîe peu dé; ebose; Le Da- 
nois' n'était pas ihoihs qu'un Jasori qui avait 

"conquis larfotson d^of ^'et i^a planta tîn coiïtre* 
poison sûr contre les végétaux vétaéneUx, lés 
préparations -métalliques , les' poisons., mal- 
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A n X 9 ^ mo^ure des yipères et des animaux 

4niiure. ]^ ç^tfti^eux Vantait Vqyapana comme sou-* 
yerain pour guérir lea rhumes et les fluxions | 
le giputon, cpmme le remède de toutes les 
indigestions; le libertin, comme le meilleur 
des aphrodisia^.ues. J'ai lu cinq^uante notes 
dans les joumaux , où Pon assurait avoir ar- 
rêté de^ héi^arragies par son Ojdeur ^ su^- 
pendu les progrès de la gangrène par son ap- 
plication rétabli des piilmoni^ues désespérés 
par son usage , et , qui plus est, guéri le té« 
tanos. On va trouver peut- êli e c^ue je m eieiidâ 

.trop sur une vàntable sottise; mais jl me^pa-' 

raît si plaisant que des hommes sensés et 
instruits de cettei oapitaliç aient çjni aux pro-* 
,priétés de Vayapana , et discuté à son sujet , 
.que je cite qeci^ jpour prouver .que le mérite ^t 

Fignorance ^ qui sont les deux ex^mes , ont 
.des poipt^ 4^. contact , pfurce qujs les extrêmes 

se tcuchwt* ' V. : • 

Peu s^en f^Uat qi;e ler^nt d'^^a^o^^ qij^e 

Fou porta m jsLfdin de l'J^tat , ne fut victime 

de sa bouQ^.^^al^tiQn.: «ItUCI; voulait -ifije 
.feuille y Feutre |ine «tqtandhie^ et les premièioçs 
murcotes qii^^on en ot^tipt furent .dérobées 
malgçé- tira^ l^:#urveiUwoe du di^egUsuiy jLes 
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jf^jds.que. M* Hubert reçut à Mascareigne j^^Tx; 
jeiusçnt presque le iiiQine sort j mais la plante , ^^^^^ 
Robuste et peu délicate, s'acclimata en peu ^^fii»* 
de temsy et devint une mauvaise herbej tout 
le moudc en avait chez soi , quand je partis , 
^ Ja ré^utfitîpa de VfLyfopcma coxiim^nçait à 
Aéoheoir, ' i 

Nous pri/nes^donc de Vayapana^ d^abord^ 
selon Voirdpnpance^ une . feuille infusée dans 
tasse d'eau chaude. Voyant que cela ne 
produisait rien je doublai la doi^e^ quadru- 
^lée^ elle ne nous soulagea ^as davantage. 
JQcqpii\js.9 Peslissçs et moi avons pris des in^ 
^Uiiipns de plus de trente feuilles. Cc^t habile 

j^^te çt. J)ij fetit-T^puars #ii 0ï4 Tfm^ 
des salades , et aucun de nous rn'^n a senti le 
jajiwdre €^et * ' 

Comme les erreurs n'ont qi;'un tems, danf» 

^ moiAent . où ceci^ s.'imj^ri|iie. ,^ , ne fi;;B\^OjVç 

jient plus de V<;iyapan<^ ^^ifipst. Xi^ 
priientales , que ggvi^ en rire , et Vpn a ou- 
blié le c)^^latan .qui J^int^pduisit j mais plu^ 

.^s^euxs per|j^çiiiie6^^be àouv^pnneiit qu'jici on a 

fique contre les morsures des serpens de Tller 

.>de-vFrwqB>9' 9^^ ^^T^Y !^ ^ Jamais eu d'auciine 
^pècQ ^ €t cuutf a k piqûre ÎVÎi 
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^ ^ dans VÛ6 dont il est question ^ est très-petltV 

Vendé- dangereux que la guêpe ^ et dont k 

iBiaiie. piqûre guérit toute seule . comme celle d^iitt 

moustique. 

' Je profitai de nion séjour chez Hubert, pour 
visiter la ritiè ré Séché ftv^ plu's d'attention qàè 
je n^avais pu le faire » depuis dçux jours, dans 
les différentes occasions 'o& |e l'aVttis traversée* 

Ojitre les masses de kyc basaltique dont 
nous avons piurlé-^ on y' trouve d'énôrhieè hïUixk 
composés d'une lave noire, dure etporeusfe», 
'dispersée dans le lit avec des frâgmëns "^ành 
îavc rougeâtre , spongieuse, et qui , étart plus 
molle , a souffert par le frottemciit qui ?a ré^ 
'duite eA àssés peifts moitfe^atif î^cés^ifioi'déi^^^ 
ïbnt feu au briquet d'une nianîéte étonnant^. 

Au lieu: dù1a t»ivérsé'qb? cbUdiiit ch^M:' 

bert, coupe la rivière ,''ôte''à y strt* la'^ànche, 
îin précipids 'ci^éé^rUé^^ 
le rèttiï)Kôsènt '^ûand la i'i^ièrè 'dèscénd. Ce 
prèdipice ^a 'k fdfïtie dVn bassin ^dn 'peut y 
descendre aisémeiit par îa'pàrtie inférieure' j 
'àû lieu de la cascade , rèscarpem^t péut tiroir 
cinquante piéds âci hiù1»tii^f'on']^\3lâ<jn4'^tf^- 
"aément la slimcture du sol. a ' ^îi 

" 'L«in<m'tagne qiieëofrq>cùlariVïèite<S^ 
^éée pasles éruptions volcaniques' eU par ilei» 

charrois 
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charrois des eaux pluviales. Le lit le plus iufé-* ^ 
rieur que m^offrait la baae de la cascade- pou-* y^^^^ 
vait avoir au moins quinze pieds d'épaisseur -«w*"» 
il était composé d^uae lave basaltique dont la 
pâte est aigre , grise , avec deë endroits vitreux 
dans la cassure. Une chose qui me parut d'à** 
bord bien extraordinaire , mais dont par la 
suite nous allons retrouver d'autres exemples ^ 
e'est que dans la couche basaltique qui noua 
«iccupey c^est la partie supérieure qui est cont** 
pacte ; la partie inférieure ^ au contraire^ de^ 
vient poreuse I et enfin spongieuse , boursou- 
flée et rougeatre. 

Ce courant basaltique a coulS sur un Ht dont 
on découvre une petite partie absolument com« 
posée de gidets ou de roches roulés presqu'en 
décomposition 9 et amalgames par une terre qui, 
comme celle de tout le paya, n'est qu'un dé- 
tritus de laves. M. Bou(^uety homme judicieux^ 
et paient d'Hubert ^ m'assura qu'en un lieu 
semblable il avait dernièrement trouvé du char- 
bon dans le lit terreux. 

Au-dessus, comme au-dessous de la lave ba« 
Aftltique f ou trouve une autre couche de galets 
inégaux de fimgmena divers de laves , le tout 
réuni par de la terre. Cette couche peut avoir 
tàaq et sept pieds d'épaîsseiiir 9 coulée ba- 
il» H . 
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— saltique pareille à l'inférieure , la recouvre a 
Vendé- ^ovac; nous ne sommes guèxes ici qu'a œni 

suaire, cinq^uantc ou deux cents toises au-dessus du 
niveau de la mer: l'on peut observer le même 
ordre de choses jusqu^à une plus grande élé* 
vadon. II est donc évident qu'entre les étusp- 
^tions volcaniques, qui ont vomi les coalées 
compactes y il s'est passé un tems capable 
de permettre à la végétation et anx eaux 
de former des lits d'une autre espèce* Nous 
ne tirerons encore que cette conséquence 
des faits que nous rapportons , nous atten- 
drons pins de preuves pour former mi Sys-* 
tème. • . 

L'arbre qu'on nomme figuier blanc (i) y qui 
est réelle ment un liguiei 3 le bois de })uinmes (a) 

(1) An ficus èîSornm) foliis oblongis , amuls , 
ëeabriê f difformibus , alUs indiuisis , aliis mâbanF^ 
giJatû, êinuosU ^ profandà iadmosU? Gommen» 
Herb. 

Cette plante et sa phraie ne sont que citées dans l'Eu- 
eydopédie méthodique , à le fin de l'artide figuàer. 
Les caractères qu^en donne Commeison y qui avait 
rapporté son figuier difforme des Pliilippines , con- 
tiennent pariaitement au figuier blanc , qni est un des 
«rlires les fins hétérophylies qui eiiateiiL 

(a) Evgenia ( glomerats )fMi mnukf obiuris^ co^ 
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et le bois d'écorce blanche (i) f qui sont des 
jttmbroses^ avec un' joli arbuste que dana le ^^^^^ 
pays on nomme ùois sans écorce ^ abondent miaire*. 
aux environs. Le figtder i/oncadans sa jeunesse 
les feuilles lobées et très-découpées ; elles de- 
viennent entières par la suite ^ ses Ixuits sont 
Mânes et gros comme des cerises. H paraît qne 
les oiseaux n^en sont pas très-friands 9 car dans 
le tems de leur maturité , ils tombent au pied de. 
l'arbre, et couvrent les environs. Pour le bois 
sans écorce ^ il était tout couvert de fleurs $ et 
C[Uoic[ue je aye pas remarqué d'odeur bien- 
suave , les abeilles m'en ont paru extrêmement 
fWandes. Son tronc est toujours poli et couleur 
de quinquina ^ aucun lichen n'y croît , parce 
que tous les ans Pécorce se renouvelle. M. Ha* 
bert a reconnu que cette écorce était puissam- 
ment émétique : il est an reste peu de végétal 
plus sujet à varier. Commerson l'avait appelé 
IttéUa i M. de Jussieu lui a conservé ce nom 

rîaceis , panieuià Mêilip bretfUêimdf glomeratâj ter" 
minali. Eucyc. mél. dîc. n**. 10. 

(1) EugerUa ( paniculata )yb/u« ihfoUê j acuiis, pe^ 
^ktiU , apice recuryU , pamculà congêutà ^ UmUnalù 
Encyc. mét. die. 9. 

(â) LucUa. Juft9. gen. Plant, p. 343. Le caractère 



Digitized by Google 



( ii6 ) 

Quant à Pespèce, c^cst «elle què Lamark A 
^'^B,VfeLéehétérophylle (i). Comme la figure qu'il 
en donne dans TEncyclopédie , est loin d^étre 
parfaite, nous avons cru devoir le faire graver 

de noaveatt (2). 

Notre alleluiacomiculé (3) croissait aTecim 

iUecebrum (4) sur toutes les rocaiiles ^ on la 
rencontre dans les jardins et les lieux cultivés : 
f^est une de ces plantes auxquelles tous les cli- 

da genre est Savoir un calice perôstaiit , partagé en 
dnq à s€pi lobes crslea. 
Point de corolle. 

Etamines trës-ncmbreusflS, pcrsistaiites, ploslon* 

gnes ^pe le cdIoe< 

Un ovaire supérieur , ovàlc conique , «urmonté d^vii 
glyle trlfide ou quadrifidc 'au sommet, et à sugoiates 
simples ou didymesj^ perâstans. 
* Le irait est ovale, un pexitanOeux et alongé, inâi* 
loculaire ; les semences nombrcMes y sont fixées sur 

nn iteul cèté. 

(1) loidia (heterophylla}y<>^ o5opa<M, niiidis, 
venosis ; junioris fruHcU mùfimis , dênMa^pinoâii ; 
fruiicis aduUi majoribus, integerrimis, EnCjc. mét 

die. n*. 1. , . . 

(2) Pl. XXTV. IMia hetercphyUa. 

' (3) Oxalu^ cornic^ata* L. . 
(4) IlUcebrum Mcamticamm. Eich. Mém. de llnst 
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mats contiennent, et dont les graines arrivent XTxT 

«TOC celle des plantes potagères. yend6^ 

- • « 

Hubert nous avait annoncés pour le s5 chez™"** 
BL .JBata de Rosemond, qui dessine et qui peint 
très-agréablement le paysage. U vint nous pren* 
due kvaiîn chez son onde an quartier ^ ponr 
aller de Fautre coté de la rivière des Roches , 
où deàieAre Mé Rosemond. Cet aimable habi- 
tant me montra son porte -feuille où était un 
grand nombre de vues du pays qu'il a dessinées 
' aTec le pins grand soin , et dont la plupart sont 
d'une mérité singulière \ il a saisi au suprême 
degré la Tégétation du pays ; les bambous ^ les 
^coisj.lùa palmistes 9 les houaûers ^ les /a- 
tanierê , etc. y sont on ne peut pins heureuse*- 
ment rendus et groupés dans tous ses pay-^ 
sages. Sor le désir que |e loi en témoignai ^ 
AI. Fatu m^ofixit de copier tous les paysagea 
qui poi]|xaient me faire plaisir dans sa coUeo* 
tion 3 j'ai usé de cette liberté ^ eu me réservant 
<de rendre le témoignttge qui estdà aux taleos 

d'un amateur trop modeste, et de réclamer 
1 indulgence du lecteur pour les mes que j'ai 
prises , d'après nature ^ et qui ne peuvent sup* 
porter la comparaiscHi- 

Un tableau i l'huile , de M. Patu , peint ayeer 
une grande fraîcheur de coloris ^ me frappa par 
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la grâce fiauyage du fond $ sur k premier plaiif 

un groupe heureusement placé , animait !• pay- 
. sage i en Texaminant avec attention , j'en re- 
connus les personnages : c'était M. Patu lui-!* 
jnéme , dessinant le point de vue ; son charmant 
fils assis à ses côtés, cherche à Vimitet; plus 
loin le respectable Dumorier admire le site j et 
DuPetit-Thouars^au moyen d'une loupe, exa* 
mine les caractères de q^uelq^ues plantes (ju'il 
vient de cueillir. 

Ce tableau représentait la belle cascade de la 
rivière des Roches, doatonm^avait fait la plus 
pompeuse description. M» Patu offirit de nous y 
conduire dès Faprès-dîner. Pour y arriver , on 
remonte le côté gauche de la rivière pendant 
environ une heure. 

Depuis le passage du grand chemin jusqu'à 

'la cascade, les borcU de la rivière vont toujours 
^n s^élevant , et son lit devient plus profond* 
Devant chea M. Patu, elle se déplo» en une 
JoUe nappe d^eau, qui me rappelait nos rivières 
à leur naissance, et quand leurs oiides tran-^ 
quilles baignent leurs bords fleuris. Un peu 
plus haut , et après une jolie iléte remplie 
de palmistes y Von pouvait descendre jusqu'au 
bord du canàl où étaient des négresses pocu- 
pées a laver 3 TauUe cûlé de la rivière présen- 
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tait im Bjor hien remarquable par les pntmes 
aouveiit tràa «-régaliers y qu'il lenfienne et qui y^aé- 
^ont enchâssés au hasard, ea différentes direc- 
iiçm $ daw tm maMe aMS contiiliie de la 

mcme lave basaltique compacte | doxitHs soat 

C'est avant d'arrivOT i une belle cafeterie ^ 
id^iitee paj: d^5 mmts di6po#és eu cirque , qua 
je vis pour la première fois une magnifique or» 
ckidée.wx vm,* lieux, tronc d^arbre^ elle entrait 
alors fleur et chaque corolle, balancée par 
Iq veQt^ ressemblait à un p^piUon nuancé de 
taches pourprée^ 

Rendus non loin de la cascade , à Textrémito 
4\uiQ girofleri^ ^ nous xuimes pied à texie; et 
au lieu de continuer à suivre le chemin qui mène 
au pout > nous traversâmes d^abord ie petit 



(i) PL XXY. Vue de la fiifièra des Eoches ao^ 
■dewns da Psisage. 

(a) Angrœcum scriptum. Rumpli. aniL. 6 , p. 95 , 
T. 4a. Ejiidendrum {aCti^vaa)foiiis opato-ohlongU ^ 

trinertfiss floribuê. racmotiê^ macukuis* la», Ëncye» 
loét. die. a9. 

Cette plante vaille à bulbes obrontls et oblongs , a 
fleurs plus nombreuses ou plus rares , à corolles plus 
îaunâtces ou plus verdAlres» à tsches plus ssagoino*- 
leutes^ ou de couleur layée^ 
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j^ji X* bosquet qui borde la route à droite. Nous fû- 
Vende- bientôt au bord de Vweeistemeù^ où non» 

descendîmes au moyeu des inégalités de sa pente. 

Le fi0u^>ù nous arrivâmes ^ est le bassia mi* 

toyen duquel se précipite la grande cascade. 

M. Patu ne nous avait paS trompés ; le site 
était plein de éharmes ; il avait bien quelque 
cbose de sauvage et d^âpre^ maïs je ne sais q^uoi 
OB' tempérait la rudesse. 

La rivière arrive ici au fond d^un encaisse* 
ment peu considérable , mais die s'olargit i 
chaque instant. Le fond de cet encaissement 
est rempli de bassins où l'eau tombe suooessi* 
vement en petites cascades. Cet encaissement 
n^est qu'une fissure formée dans une condbe 
de laves d'une prodigieuse épaisseur, il devient 
plus large et bien plus profond presque tput* 
à-coup. C'est à rendroit où il commence à être . 

considérable 9 qu'on a jeté un pont de planches 

avec des gardes-fous. Sous le pont^ une chute 
d'eau qui u'a que quelques pieds ^ alimente un . 
assez gmnd bassin : ce bassin est celui dans le- 
quel nous étions | les eaux en étaient de Japlus 
grande pureté ; ibais leur profondeur et la ré^ 
ilexioa des roches latérales^couronnéesd'épaisso 
verdure , leur donnent nneteinte obscure. Deux 
. grotteô sombres^ la plus grande à notre gauche^ 
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et que Pàn Toit à m pieds de desswfe poat yXTST 

une plus petite à droite et vis-à-vis de nous , vendé- 
augnieateiit de leur profondeur Fétendae dn"^^^ 
bassin, qui peut avoir vingt-cinq pas de dia- 
mètre^y quand la rivière n'est pas débordée} 
car alors tous ces lieux sont remplis de flolt 
écumeuxy et rien ne pourrait résister à T^nr*. 
droit mémo asses élevé an*dessiis du aivean 
des eaux moyennes ^ et d^où nous admirions lo 
pollit de vue (i). 

Les i>arois qui nous environnent, sont com-« 
posées d'une lave basaltique , divisées par dée 
fentes à -peu -près perpendiculaires, qui no 
forment pas de prismes par&iis^ mais des 
ébauches plus M. moins approchantes de leur 
forme habituelle : par l'endroit où j'étais des-* 
cendn, et aux voûtes des deux grottes, onre^ 
tonnait des troncatures déjà régulières. 

Tout flatteur qu^est le pmnt de vue dont 
nous jouissions , combien il doit être plus im- 
posant du fond de la riviètpol C'est du basdn 
où nous étions, que part la grande cascade, 
qui a au moins soixante pieds d'élévation , c'est- 
à-dire la même hauteur an - dessous de nous ^ 



(i) Pl. XXVI. Le pont et la cascade de la Rivière 
des Roches j pris daBasftlu milo^eo. 
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■ ,que le pont en a au-dessus. Cette diute ii'eafi 
y^^^^^ a d© SIX a dix pas de large ; elle tombe aTeo 
micuie. jQiajesté dans un grand basain^ dont les côtés 
èont To4tés et caverneux ; les roches dewot 
lesquelles elle se précipite y sozit encore des 
piismes basaltiques (i). 
' Dans les cassures qui forment les diOcrentes 
cascades ^ dont est composée la mière des Ro-* 
elles , il est aisé de voir que depuis la surface 
du sol sur lequel est jeté le pont , jusqu'au fond 
de la grande cascade, c'est-à-dire au lieu le 
plus creux de U rivière ^ ce n^est qu^une même 
eoucbe délaves que les eaux ont divisée^ et qui 
a plus de cent pieds d^épaisseur ; sa partie su- 
péirieu)?e est absez continue $ un peu pins bas 
elle se fisse. Au. bord des eaux du bassin où je 
suis descendu ^ nous avons vu que ces fentes se 
/ régularisaient ; enfin au fond de la rivière, au 
bord du. bassin inférieur derrière la cascade , 
et généralement par toute la base de la couche, 
qui nous occupe , on voit des prismes distincts, 

de la plus grande régularité , souvent un peu 
obliquea, et qui ont plus l'air d'un ouvrage de 
Tart que de la nature. Ces prisnies sont de vé-« 



(î) Pl. XXVII. Cascade de la Rivière des Koches^ 
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rîtables piliers qui de loin, m'ont paru artl- "T 
culés, soutenant, en manière de colonnes, 1^ y^^^^^ 
partie snpérienre de la coulée , ou Pon ne voit laiaîre, 
que des ébauches. 

Bien n'est pins singulier que Peffet du pont 
jeté sur rencaissement , qui , du bassin mi- 
toyen, paraissait sospendn an-doTaut de nous, 
et former avec les parois do la fracture , une 
%fnétre irréguliére dans laquelle on voyait fuir 
^ers des nionts lointains et boisés, la rivière, 
se resserrant de plus en plus dans des bords 
«uridés et anguleux. 

Entre la rivière des Roches et Saint-Benoit, 
est la pointe du bourbier, qui est peu saillante, 
mais un peu élevée au-dessus du niveau de la 
mer: elle est formée par une couclie basal- 
tique, épaisse, dont la substance est grise et 
conïpacte ; lamer la ruine etluiarrathe tousles 
jours des quartiers plus ou moins volumineux, 
dont on voitun amas au-devant, etsnrlequelles 
flots se brisent avec force : on ne distingue pas à 
la base de la coulée, la moindre trace de prismes, 

n n'y avait pas de fucus sur les roches 
de la pointe, mais j'y vis quelques coquil- 
les. Une petite patelle (i) et un bel our^ 

(i) JPcUella (granularis) (estâ dentatâ^ striU de^ 
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■ sin (i) paraissaient siuMout se plaire au mi*^ 

An X. eaux. 

Biairc. Ou trouve sur les côtés de rUe-de-Frauca 
et de Bourbon un petit poisson bien curieux 
que je vis là eu abondance : ou l'appelle bou^ 
jaron de mer (s) : ce poisson habite les ressifii 
sur lesquels la lame se brise avec le plus d'im- 
pétuosité. 

On le voit, lorsque Peau se retire, sauter au 
milieu de récume, et gravir sur les roches 9 

à-peu-prés comme une salamandre qui marcliej 
il s'élève quelquefois hors de la portée de Teau^ 
et y demeure souvent exondé pendant un quart- 
d'heure ^ sans paraître soufirir^ ensuite il se 
laisse aller à la vague , et recommence son pe- 
tit manège* 

Je commençai à trouver, avec une certaine 
abondance , des galets basaltiques remplis de 
tihrysoUtè de volcan, d^un jaune pale. Led inr 



vaUs, tmgidaiUt imhrtcatis. Sjst nat XSIL cor» 
Cmd. I. p. 3696. Bernicles à Bourbon* • 

(1) Echittus ( atratus ) hemispherico-ovalls , depres^ 
9hucubi8 f BpinU tnmcatis , brevissimis , obtusissimU^ 
marginalïbm eUvaHa, dqjreeais. SpiL nat.XIIL cur* 
Cmel. i. p. 3177. Encjo. mét. vefs. PL i4oj fig*5. 4^ 
jPretreè à Bourbotu 

(3) U appartient aa g^e bUnnim. Lor. 
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tempéries de Pair, l'acide maria détériorent tel- 'J^j^ 
kment la kye basaltique qui forae la pointe^ vendé- 
que je détachai de la surface quelques cassa- 
tes qui avaient la consistance de terre et ca-* 
pables de supporter une végétation vigoureuse» 
Cette rédaction des laves en terre est an phè* 
noméne qui, à Bourbon, peut s'observer par-*- 
tout ; il est plus particulièrement remarquablè| 
peu avant d^arriver à Saint-^Benoft, où Pon a 
&it des coupées dans le sol^ pour en adouciip 
les pentes. 

Le fond du sol est composé de coulées de 
laves 9 qoi vont former la pointe du Bourbier 
sur ces coulées , les pluies et le tems ont en- 
traîné une oertainequantité de pierres et de gct-* 
lets volcaniques qui , cassés par leurs chocs ^ 
pénétrés par les eaux ^ couverts par le détritua 
des corps organisés , qui ont cru et vécu à leur 
■nrfiuse^ se sont absolument décomposés et sont 
demeurés sans consistance. 

J'ai ramassé sur les parois gauches d^une 
coupée de la route , après le boudoir , de ces 
laves détruites qui forment là tout le sol : 
plusieurs m^offiraient des laves poreuses , ou 
compactes avec des points de chrysolite ^ qui 
n'étaient que peu ou point altérés, tandis que 
la matrice, se brisait entre les doigts , et s'é-> 



* 
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. ^ cliappait en morceaux au moiildra chot. J'ai 
Tendé- ™ w même endroit des petits prinnes de lavetl 
muire. basaltiques et trappéennes, qui avaient Gonserro 
leur forme^ mais dont les molécuiea n^avaient 
plus d' adhérence çntr'elles^ 

C'est sans doute une lave basaltique conti* 
nue, pareillement dénaturée par le tems, qui 
compose ces couches dont on m'a parlé , mais 
que je n^ai pu yisiter, et que dans le pays on 
appelle tupho. U y en a au Bras-Panon : c'est 
une pierre dont on se sert pour bâtir $ elle est 
grisâtre , lourde j on lui donne la forme que l'on 
veut au moyen de la scie. 

On trouve quelquefois sur la plage de la baie 
de Saint-Benoit^ parmi les galets qui se ren- 
contrent à Pembonchure de la rivière des Mar* 
aouins , quelques fragmens de basalte roulé^ 
qui contiennent du soufre* Je n^en vis pas là | 
mais M. Hubert a eu la bonté de m'en donner 
des fragmens , ainsi que des morceaux d'une 
lave plus aigre avec des petites lames de talc, et 
qui renferme des parties de la même substance. 

C'est encore à reraboucliure de la rivière, 
dans de petites mares sanmâtres qu'elle former 
q^ue je trouvai une conferpe (i), qui reàsemble à 

(i) Confnva ( inlerniedia } filamentia aggregatU, 
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ilèax espâces d^Europe non décrited , qne . 

puis loDg-tems j - ai nommées dans mon herbi«» ^" ^* 
(i) et tenioïdê (2) 5 ses filamens aim- idïkt 
pies, entassés, très- flexibles et ronds, sont 
plus longs que ceux de la première , et plus 
courts que ceux de la seconde ; leur couleur 
est d'un beau brun qui brille au soleil; d^un 
▼ert noir , quand on les exazùine à la loupe , 
où ils paraissent munis d^articulations très- 
rapprochées : cette espèce n'est peut -être ^ 
comme celle des fontaines (3), et les deux plan- 
tes que J'ai citées , qu'une des wriétés d'un^ 
espèce très-polymorphe ; cependant son faciès 
et sa couleur ont quelque chose de particulier. 

Dans cette riyière , comme dans les autres , 
je vis la patelle fluviatile , que j'ai déjà dé- 
crite (4), et nne jolie nérite noire que Von voit 
dans toutes les collections (5) ^ les pointes qui 

(1) Conferva atrovirens. N. Vojr. chap. Vil, p.â84. 

(2) Confava ( tenioïdes).^/(znM|i^ simplidbùe , 
diêtincHê, aggregada, orHcuiatioÀibus approximatis. 
If. Conférva mueoêa , confragroûs ni^ului mnaacem ? 
Dm. musc. Tah. II , f. 4. 

(5) Confirva fontincUis^L, 

(4) PcOella Borboniea. N. Voy. chsp. VU , p. 28^, ^ 

(5) Nerita acukata ? S^âU nat. XUL GmcL I, p. 
368R 
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AirZ. ^ caractérisent 9 sont molles et flexibles , lors- 
Vendé- l'animal est Yiyant : ces pointes semblent 
nmre. composées d^une pellicule cornée qui courre 
h coquille ^ et dont elles sont im prolongement 
situé sur de petits trous 3 le plus récent de 
ces trous forme souvent une éAhancrore à la 

partie inférieure de la bouche. L'animal quj© 

j'observai à mon aise» est jaune très-mou«> 
cheté de noir» ou plutôt noix tièâ-tacheté de 
lauMii 



CUAFIXBB 



Digitized by Google 



( » «9 ) 



I*"" 1'^^ "" " m I nu r r I i ' r i i^«ifci^fcw<»fcfci,hMb^Mw^i^ 

Vendée 

CHAPITRE XI L 



&tt Rivière db l^Est jusqu'à la 

PAROISSB SaiNT.£-B.05£* 



M ONSIEU& Perler des Bains , païeut d# 
M. Hubert^ sachant que )ô désirois rlsiter la 
rivière de TEst , dont il est voisin , nous avait 
Élit ofinr de nOud aîtétet chesi lui $ il vint nous 
prendre à Saint -Benoit, d'où nous partîmes 
le 26. 

De Saint-Benoit à la rivière de PÊst, le che^ 
min y toujours assez soigné^ coiitinue le long 
. âelamer, souvent très -près de la cote. Oïl 
l^aêse plusieurs ravines , qui méritent une car* 
taine attention. La preliiiéré eét lanviète Sèche^ 
dont nous avons déjà visité une partie du lit| 
die a formé) par ées chalTois , niîè pointe qui 
porte son nom. J'ai cru remarquer qu'en ce 
lieu les galets de la plage étaient plus iroltimi'» 
tieux qu^ailleurs ; le chemin pàshe entre cette 
plage et nne sorte de promontoire de là même 
nature que la pointe du Bourbier, n:uds quieisl 
' " t ^ 
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diffîre en ce que les flots ne se bxisent jias à sa, 

^' base. 

miaire. En continuant notre route jusqu a la petite 
rivière Sainte-Marguerite , où il y avait de Peau, 
oti laisse sur la droite un escarpement de vii^ 
à trente pieds d'élévation , qui est la suite du 
promontoire de !a rivière Sèche. Cet escarpe- 
ment est composé d'nne lave basaltique , dans 
l'épaisseur de laquelle on ue saurait trouver la 
moindre ébauche de prisme ; soit que le ternSf. 
des èbûulemçnSy et les pluies^ soit cj^ue peut:* 
être les vagues de la mer y qui , long^tems ponsr 
«ées par un grand vent d'est, ont pu quelque- 
fois briser jusqu'à cet escarpement, aient dé- 
térioré sa surface , l'escarpement n'offiré que 
des fractures ». des trous^ des quartiers de ro* 
çhes suspendus et menaçans; des lianes le 
couvrent par. espace, et dans certains en- 
droits^ il rappelle ces ruines gothiques., dont 
quelques créneaux s'échappent entre les lierres 
igui les décorent de leur feuillage obscur« 

^ Pour arriver à la rivière de Sainte-Margue- 
rite, on traverse la ravine de, Sajut-Françoi^ 
formée de deux bras; après cette iïîême ri- 
sière* on rencontre la rivière. Saint-Pierre; et 
eiifin la- véritable ravine Sèche, après laquelle 
ie chemin monte sur un sol de rapport plus 
éievé que <3elui qu'on vient de parcourir: o'esf 
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Un yéritable platéau qui dui^ fiis^u'an idneM > 

Les eneaissemens des derniers ràvins qvié'^^®^^ 

nous venons de traverser^ et de la rivière de 
l'Est y présentent ane particularité qu'il ne faut 
pas omettre de rapporter. Depuis Saint-Denis 
jusqu'ici nous avons vu des remparts de laves^ 
IK)ntinues , diminuant toiifours d^épaisse&rpar 
leur pente vers la mer, conduire les eaux ii 
FOcéan entre des fraetures ^ sans doute oàeàr^ 
sionnées par des secousses volcaniques etaug*^ 
inentées par les torrens : ici oe në Sont pàtrdd 

ces canaux solides qui arrivent jusqu'à la irierj 
rembouchure de la rivière de FJËst, d'une lar-^ 
getir immense ( six cents toisés ) , et celle dtî 
ravin précédent paraissent creusées dans ua 
attérissemetit , très-poétérieur aux encaisse-* 

mens supérieurs. 

n &ttt , pour concevoir la grande 'épaissetn? 
du nouveau sol que coupent la rivière de PEst 
et la ravine Sèche , remarque]^ qtfe , depuis la' 
rivière Sèche, qui vient de la plaine des Pal- 
mistes josqu^à la rivière de PBst , tons les* rà> 
vins couleiiL dans un sens presque parallèle H 
tés deux torrènS) à des distances à-peu-près^ 
égales les uns des antres , sur une' pente assetf 
rapide ^ uniforme | et depuis une cime élevée 

I 9 
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iTendé- veau de la mer^ au bord de laquelle cette ciim 
^l^h^* est à -peu- près parallèle i et a trois lieues de 

distance environ. 

Diaprés cette disposition physique, ou peut 
aisément juger que les eaux pluviales ont du 
et .4oivent agir ici plus, que par-tout ailleurs^ 
de là ces amas de pierres roulées , qui ont re- 
çulé les bornes de la mer, et forment, tout la 
long d'une plage plus large qu'aux autres en- 
droits y ces escarpemens de cent jusqu'à deux 
cents pieds d'élèration; ils ne ressemblent en 
riqu à ceux que Ton trouve tout autour de Pile^ 
et qui sont formés de couches ; ils sont com«^ 
posés de galets roulés , inégaux , entremêlés de 
beaucoup de terre aussi entraînée. 
, Je ne doutais pas , d'après les lits de laves 
interposés entre des lits de galets que j'avais 
^us dans la rivière Sèche, que plu s haut et mé me 
f oqs' l'attérissement que nous avons décrit^ je 
ne dusse rencontrer de ces prolongemens de la 
Slibstauce des monts supérieurs , . de ces cou-; 
lées basaltiques , vomies sur une terre végétale, 
^ recouvertes par une nouvelle surface capable 
4® supporter des plantes ; ma conjecture se 
vériûa le surlendemain, quand je fus parcourir. 
knTièsedeP£st« 
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• Je me contentai, pour ob joùr-lâel pour ^^^^ 
ifm?aht , d'examiner avec soin la' éoapnre €a ^ , 
plateau qui est entre la rivière Sèche et le ter- miaïr^ 
ïent de FEst , ainsi qae la plag^ qui est aa-46^ 
irant , depuis une petite anse ^u'on nomme 
mouillage- des orangers^ -.1 ^ 

"Dans tous les galets que je cassai , je remdi^ 
quai absolument les mêmes espèces de laves 
que depuis Saint- Benott ; mais ii' y âvaildéjà 
beaucoup de différence entre ces productions ^ 
fet ce qu'ion trouve depuis Saînt-Denis jusqu'à 
la pointe du Bourbier : f oint de Je Id- spaiàf 
ni de lai^eé trappéermes , peu* de zéaliieimtà^ 
ïft chrysolile de volcan étoit d'une aboudanca 
extraordinaire dans toutes les laves ^ partiett^" 
K^èrement ddns dies ïnâsses iMftsatti^iicfs r^Formès;^ 
d'une couleur ardoise foncée , et très-dure. Gette^ 
cRrysoliteest d'iin jaune brillant^ semblable * 
du, verre j les grains en sont petite, sans 
Giine altératioxidaas les pierm da la plage> mtk^ 
des lits des rivières ^ mais un peu ternis é6 
moins briUaifS'^ansIes galets 'de Fesearpemenr^ 
qui eux-mêmes sont souvent décomposés. ' 

Désormais ) et tant que nous voyagerons su9: 
h, montagne plusnibdeniemëht vplcanisée, oùu, 
ÎQ, pense que nous sommes depuis Saint^Benaii^ 
IfT ehr/fÇioUie ne ceçffera é'èiap^ d-ivxet firéqisràfalk. 
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extrême 9 sm la plage des orangers ^ lesabb eil 
est t ellegyeqt founa^ y .<m^il ec^ ç&t coloré et^'ua 
«uiilfp. jauno 'peisarquaUe^ UQe once de eo sable m^ai 
dodioé cinq dixièuaçâ .de l^ve^ conipactes basai-, 
t^fwsy no. jdmèm^'^eukvimt pour des psircelleâ 
de pouzzolanes et autres laves coloriées,^ 
ipatre dixièmes de gcoins cluy^pUfiqjies s qui» 
fABs doute parce qu'ils sont plif s légers, sepié^L 
fentent tpujonrs à- la surface. 

Une cony.se iru loscen te à feuilles grasses , àû. 
^ cooai^nceet de i'odeur de g^\\q^ de, no^jfo. 
irmle crylhmoide (1) , «n figuier (3), le f/a-t 
{5) orpisseut sur ^escarpement défit* oran-^. 
gsrs. L<e liseron ph4 de ehèifre. (^) est la 80ul|| 



^ormibus; retuais , extimo n^'Orgine crjenati^ ,/M^*f<w»^ 
iibus . fîorihus ^/ohosis , co/ymbosis . termiihalihus. 
(âxiîlaribusque. Lncyc. mét. die. u"*. Sg. 
"(3} Fiàm {i^p'ékM^ )foliiB àp-ulibàs ; ifyig^jrimis ^ 

iosia f 6uà6( ssiiil}us. Eflcyc. met. die. 11°. 18. - ' " î'. 
^ (3) P/mdimMs ulilis, î< ♦ Vpj. cliap. TX , p. 3. < ^ 
(4) CSp^po/Mu^Mf j^ p^cqv 
cu//s unifloris. LiN. sp. Cont^oltnflus ( maritimas )y9l»«. 
iasi cuneifonnibus, Lam. Encyc. niét. die. n**. 44. Co/z-, 
voluiilus (mariliinus)yo//w èmarginatobilobis , inte\ 
grUfpeduncùtUoibvmlUjloria, coule dêcun^fenteJLsnoAl} 
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plante de la plage 5 elle enfonce ses racines dans 
le saMe, et étend ^ ra^uuâau^ à la. suriace du y^^^^ 
sol. Cette miinière de crc^tre, faitde ce liseron v&ûjr^^ 
une plante que Von pourrait eiupiuyer uUie-r 
ïamt pour fixer les dpmes de sable 9 dontnûns 
parlerons par la suite, et qui ailligént rautre 
çôté de l^ile. I^ mirs-^ aux enàrx>its où cette 
plante , que l'un ngnuiie patates à Durant , se 
trouve en grande quai^tité y se «eryent de ses 
branches entrelacées pour pécher comme atec 

june espèce de aeme* 

Le polypode phyjnàtmde (1) que l'on ûtoutô 

(1) Pofypodium ( phyniatodes ) fronâih$i^ simpU^ 
cihus y pinnatifidiaue f radive repente, siiprà J'rucUfi* 
jcationibus uerrucosis, N. 

Pofypodium (phji|iatQd«s)yrDii(/i6fM simplicibÙ8p 
irifidis y ciuinquèlohiwe , lanceolails , aiiprà fnictificà^ 
tionibus verrucosh, Maut. 3o6. P oly podium uario modo 
divisum , acutum et obtimum* Burm. Zej^l. 1 96 , t. 8^. 

Le pofyppd» phynkotqïdê estteUement varls^le, qu'à 
p^ne il a uue forme détcrmiDée. )La iigure cilée im 
Burmaune représeiilc qu'une niotlincatiuu des froiules, 
et 9 quoique bonae^ elle ne donpe jpas une id^e suiU'' 
saute de la plante* Four la phrase du maniiâsa, elle 
n'est pas conrenable. 

La iougcrc dout il est question, croît sur les arbres 
et sur les rochers. Depuis le niveau de la mer , )e l'ai 
rencontrée jusqu'à deu:& cents toises. Sa racine» os»^ 
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j^ji ^ sur les arbres , dans les bois , dans les prés , sai^ 
Vendée les rochers , était ici en abondance, et très-grand 
«mire, entre des galets sans terre : c'est un de ces vé^ 
gétaux yivaces qai réassissent par-tont , et qui 
savent prendre diverses formes, selon les lieux 
où ils croissent. 
M. Perier des Bains nous ayant procuré un 

•emblable à celle du polypodktm vulgare , produit 'des 
frondes du plus beau vert , un peu meniLraneuses , 
•impies f lancéolées , ( obtuses ou aiguës ) longues de 
deux à hmt pouces^ ou pinuatifides » à deux, trob» 
cinq, neuf, onze, quinze , vingt-trois ou vingt «sept 
pianuies lancéolées , linéaires ^ aiguës, presque paral- 
lèles et alternes. La uervore principale et les secon- 
daires sont , en généràl , colcnrées; la fructification con-^ 
sîste en paquets épars sans ordre , saillans également 
eu dessus et en dessous de la fronde. Ce qui est très- 
rânarquabie et qui .prouve combien les caractères de 
liinné étaient insnffisans pour désigner les gc aresd^ 

fougères, c'est, que ct\s paquels sont souvent oblongs^ 
et conviennent au. genre asplenium de cet auteur. 

Les frondea primatifides du pofypode phjfmatoïdê 
' acquièrent jusqu'à deux pieds de longueur \ elles noir* 
cissent souvent en séchant dans les herbiers; maïs, 
quand eUessont bien préparées ^ elles demeurent d'un 
beau vert | et prennent une odeur très-agréable de foin 
nouvellement conpé« 

J'ai vu des échanlillons de celte plante, venus d9 
£ejlau de la partie occidenUle dfi l'Aixique* 
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trèole-pratîque du lieu, nous fûmes visiter la j^^ ^^ 
partie supérieure de la rivière de FEst , dont le y^^^i^ 
vaste encaissement se distingue à une si grande «iatte»! 
dktance , et dont y ai dessiné la vue prise de là 
montée du cheuàn après la ravine Sèche 
Nous traversâmes quelques cafeteries 9 et ne 
tardilines pas à gagner le cote droit du ton eut, 
qui est infiniment roide^ on le descend par 
quelques S à Paidedes arbustes, entre lesquels 
je ne vis rien que je n^eusse vu ailleurs , si ce 
Ji'est une petite lobélie que je conmiençai à 
trouver ici, et qui semble propre à la mon* 
tagne modemement volcanisée. Qn«]a trouve 
au bord des bois ^ alors elle est grêle ^ ses tiges 
sont hautes de six pouces à un pied; d'autres 
fois c'est sur la lave la plus aride, et entre sea 
fentes qu^elle habite; alors elle est rabougrie^ 
,€X)uxte, rigide ; ses feuilles sont plus petites | 
ce qui fait paraître les fleurs plus grandes ; en* 
fin, on la rencontre sur des terrains formés par 
des fragmens de pouzzolane rouge ou noire, à 
peine unis et d'une extrême séchèrésse ; dans 
ce site elle forme de petites touifes couverte^ 
de fleurs, courtes,. serrées contre tezre^ et Vaa, 

(1) PL XXYIII. Vue cic rencaissement dclarivièrt 
de i'£8i 1 prise de la montée de la ravine Sèche: 
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" '^^ ^ est étonné idb^ la force de végétation qui la fait 

^ croître en des lieux où aucune autre plante ïiq 
l^ûire. peut venir (i). . 



^i) Voici line plfhite qui pr^uTC combien ^ lorsqu'on 
/décrit d^1p^ès les herbiers f on peut , avec les plus 

grandes connaissances , connue lire des erreurs , et com- 
bien , dans l'Ile -de -Bourbon, les plantes sont poly- 
morphes. ItA lobélie dont il est question, a été décrite 
deux fois par M. de Lamark. Dans son état grêle et 
comme nous la trouvâmes à la rivière de l'Est , c'est le 
iobelia ( ^lifoanis ) caule filiformi , wnpliciusculo , 
fiUU UfieajnbuSf anguêtia , dentaiiaj .pedupoutU jmi^ 
JhriSf a^illaribuf.'Encyc. niét dic. n^. 5i. Lorsque la 
même plante croU aux lieux arides et sur les \mes, 
c'est le iobeiùf ( serpens ) vauie pros^r^to , mbr^unoso , 
Jbliis opatis , crenatis ; peduncuîis axîUanbua, unir- 
fioris yfoliis brexfiorihm. Encyc. met. dic. n^. 32. 

Il est très-diiHcile de bien déci ire des plantes qui 
Siembleoitae jouer desfoimes , et d'appiiquear des phrases 
<nraetéristîques à des Tégétaux (pti n'ont pasde^araef* 

tcrc consLariL. INous désignerons néanmoins la plante 
4ont il est question, par le ^om de Iobelia ( polynioi^ 
pha) caule debiU ^ prosirata ; JbliU oblon^is, ovaiis 
UnearibuBpe, subdentatis Skntaiispe ; peebtnùuUs axi^ 

é « r 

iaribu6 y luiiguùiiCuUài. N. 

* a JLoér/ia ( poljmorpiia ) cou/^ filtformi , subsim^ 
pUei > foluâ linearibus , , . suhiategtftiPÊis» JS» 

Sa tige a jusqu'à un pied de Ipng ; elle sè soutient 
SurlespUuled Toii}iues«Lc$ feuilles oiitju;»quà i51ig^i)^ 



1 

L'endroil du fond de la linère où noas paçr 
^nmes, poamt être a six ou sept cents toises V«nd^ 

de la mer ; et en jetant les yeux autour de moi, 

^ » . - ♦ ■ 

}Q reconnus que le côté que nous avions des- 
cendu , et celui qui lui était opposé , étaienit 
encore des coupées dans la couche de rapport, 
qui avaient de quatre-vingts à cent trente pieds 

d^élévatio|i au-fiessud du cçurs des eaux. 

;' " - v ' . ■ ■ , 

de longueur et une ligne de largjc ; elles sont cgaU aient 
amincies aux dieux extrémités. KUe habite iea lieux 
fiais 9 obicurBi près des eaux et des çascsTée^. 
' j& -XoM»<z ( poljmorpha ) cohIb mèeimplici ; foHû 
infi'rionbi.i:iyOi.->aio-obLongis, oblusis j creiuitis ^ ^upp^» 

C'est celle qui abondait six torrent ^e VEst, 

y Lvln^lia ( jjoljmorpha ) caule suhramouo ; foliia 
çyato-oblongiit , crenatit , margitte subrevoluio , mbtùs 

SHe est plus courte et mi peu plus rtgîde' que les • 

|>rccédentcs, qui sont tendres et de peu de consistance* 
£lie ha)iitc 1^ cQurans de layq et les divers In^és 
Jéobêlia (jpoljmorpha) cmde Buhnpent»$ mmh^ 

rigicUuseuUserectisjJoliis otfctfo^blon^is , crmaih . N. 
Cette variété très-remarquable habite les pouzzolanes 

4 la base du piton itouge. 
S: j a des individus qui tiennent de toutes ces' va- , 

tiétés y et auxquels toutes ces phrases conviennent éga* 
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^ n'est que plashaut, en rempntant^ que noti# 

commençâmes à voir, au niveau du courant', 
iBiiaiw. des couches de laves basaltiques ^ après , il y 
avait d'autres coulées de laves diverses sous le 
banc de galets^ et celui-ci renfermait quelque- 
fois y comme dans les parois de la rivière Sè- 
che, des coulées basaltiques de six à trente 
pieds d'épaisseiir; la même disposition s'ob- 
servait sur les deux côtés de l'encaissement. 

A mesure que Von remonte, les couches 
de ^lalets supérieures ou intercalées , dimi- 
nuent d'épaisseur ; les dernières disparaissent 
entièrement ; ce ne sont plus que des couches 
volcaniques, variant par le volume et la na- 
ture , mais en général très-tranchées, qui for-** 
ment toute la profondeur de la montagne ^ 
dans le seiii de laquelle nous voyagions* Je ne^ 
vis nulle part des filons de lape irappéenne ;^ 
M* . Hubert m^a écrit depuis ne pas en avoir 
reconnu non plus. 

La rivière de - l'Ëst commence à la partie 
septentrionale de ce qu'on homme* là plaine- 
des Sables j élevée eu cet eudrpit. de mille 
cinquante toises au moins an-dessus du niveau, 
de rOcéan ^ elle arrive à la mer dans un^cours 
sinueux, qui peut f^oir p^us4@.troiS;li9iies de-: 
longueur du sud-ouest au nord-est Lu péci^^ 
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I»ce éponwntabte, environné de pente» pre»- ^ 

que droites, nues, arides et brûlées, forme 
son origine ; il est difficile d'évaluer au juste wnm^ 
sa profondeur, mais l'œil ose à peine la son- 
der. Le rempart septentrional de ce précipice 
est, comme nous le verrous, la continuation 
d'un autre rempart bien extraordinaire par aâ 
structure et par sa disposition. Il suffit do 
dire ici qu'après avoir bordé, au couchant, la 
plaine des Sables que nous parcourons , bien-* 
tôt il tourne et descend vers la mer, et forme 
alors le côté occidental du torrent qui nous 
occupe. Comme il paraît évident que la rivièro 
n'est que le résultat d^un grand écartement , 
le côté gauche , en la remontant , ayant été 
déjeté , devait dans Porigine être séparé du 
côté droit dans toute la longueur du rempart,» 
dont il est la continuation ; mais des cratèrefli 
qui se rencontrent sur la plaine des Sables à 
la source de la rivière de l'£st , ont comblé 
une partie de la fracture , et leurs déjection% 
semblent avoir uni les parties séparées. 

La pente que suît l'eau du torrent , est très-» 
rapide^ aussi son cours est r il bruyant, écu— 
ineux et souvent resserré. Lie volume des rocs 
'roulés ne semble pas répondre à l'impétuo- 
|ité de lariyièrejdonty à çan^ede lapenté| 
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r — réaii , aux endroits où il n'y én a pad deâaH 

Venj'^ pieds, vous remonte jusqu^au-dessus de la cein* 
miaire. tUTC. Pour peu qu'il y en ait uii peu plus , il eât 
împbssiblè de traverser lé cariai y parce qu'oii 
ne peut résister à l'impulsion du courant, ni 
se soutenir éur lés galets glissaiis qui se dépla- 
cent sous vos pieds , et vous roulent dans lea 
jambes : la rivière de l'Ëst est la plu$ dange<^ 
reuse de toutes. 

Par un tems doux ët toûvert^ le thermo-^ 
mètre à. 20^ i plongé dans son eau , tomba en 
une minute à un peu au-dessous de i5 ^. 

Comme fes lieux que iiôus parcourions, sont 
rouvrage des secousses volcaniques , plus quç 
des eïÉiux , fioUs rencontrions à cbaque pas des 
brisures. Tantôt il fallait monter , ou descen- 
dre sur dés ëscarpemens xenversés y où les 
lianes nous servaient de soutien 5 d'autre» 
fôis, le' èourà de Feàtt rions barrait le fond! 
étroit du lii dans lequel elle serpente. Nous la 
traversâmes à cinq où six reprises , non sans 
peine ^ et en nous tenant tous par la main. 
Pour comble de désagrément , la pluie nous 
prit à environ trois heures de chemin dans la 
rivière 9 lorsque nous avisions au moyen de 
franchir nn éndroît de son cours pins large et 
plus rapide que tous les autres. Alors le guidQ 
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fjoos engagea à rétrogader , nous assurant que j^^j^ 
pour peu qae le teins qa^il faisait , durât une yendé^ 
heure, et c^ue la rivière grossit, nous ne pour- 
rions ni repasser Fendroit que nous Toulions 
franchir, ni même un autre lieu que nous avions, 
passé un quart-d'heure auparavant avec beau-" 
coup de difficulté. Nous revînmes donc peu sa- 
tisfaits d'une course qui nous avait dpnné plus 
de fatigue que de fruits. Nous nous arrêtâmes 
pour allumer du ieu , et manger au pied du 
rempart septentrional , à Pabri de ihauvaise» 
grottes formées dans une coulée de lave noire 
un peu poreuse , àu- dessus desquelles sont 
des déboulis boisés. L'arbre que l'on nomme 
figuier noir (i) dans le pays, était le pluÉ 
'Commun. 



(i) Ficus ( terragena ) yb/z/.9 cordato-oifoio-tomen-* 
êofiis j asperis > uurcidU fructiferiu , aîiu ex arborU 
trunco dependéntihm , aîtiê radtcantihuê mbierraneiê* 
que. Cominers. herb. Ficus Mauritiana, Encgrc mét. 

Le nom de Comraerson , analogue à la manière dont 

le ^î^uie^ noir produit ses fruits , est préférable à celui 
de i Encyclopédie , puisque les nouis de paj's sont en 
général vicieux , et que \eficm Urragma jcroît indiP- 
férmment àBourboii; à l'Ile-de-France ^ et(eat4tre 

à Madagascar. 



J 
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Son écorce est composée de fibres très-iiurei^ 
_ ^ / et très-^umes: notre guide et Cochinard en pri-* 

vende- , ' 

•aiairc. rent beaucoup de lanières , avec lesq[uelles ila 
firent des lignes pour pécher : ces lanières ver* 
tes ou tenues dans Peau , étaient aussi solidea 
^ue la meilleure ficelle d'Europe. ^ 

Peu après Pendroit du repos , je remarquai 
une belle coulée , dont les eaux baignaient et 
détérioraient la base \ elle me parut formée 
d'un basalte très-dur , rougeâtre , dontlasur- 
iace était très-^unie ^ sans prismes ^ et la sub»* 
tance remplie de fragmens de chrysoUte d'une 
couleur gorge.de pigeon dans la cassure. 

Nous quittâmes la rivière un peu plus haut 
qse nous ne l'avions descendue. Ici Rencaisse-» 
ment était plus élevé j e t à un tiers de la hauteur, 
il y avait un plateau assez large , cultivé, dont, 
nous avions trouvé les pentes mourantes, bien 
plus étroites et incultes , le matin , quand noua 
étions descendus dans la rivière. La partie do 
rempart supérieure au plateau était en galets 
de rapport, tandis que Pinférieure était en goo* 
lées continues. 

' Nous partîmes avec la matinée dn 98 , dana 

le dessein de visiter ce que l'on nomme le Pê^ 
Brûlé de Sainte^Rose^ situé entre la ti»* 
vière de PËst et Péglise de la paroisse. Nous 

tovenâmef 
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tiaiGenâ]|ie4 larivière de l'Est vers dix heures. — 

Nous avons parlé de son encaissement de rap- 
port f det so^ Ut et sçn étendue ^ il ne f aut niwtnii 
pas croire que jamais les eaux le remj^ssent ; 
dans les j^lus pandas crues il y a toujours des 
tlets 4 ^ 9 néa^moias le cours en est 
épouvapUble. On.nepe^t se foiie un tableaa 
plus triste et plus affreux que oelui de ees g^* 
iets péle-mêie et rQuiés wjifi ordre , sans près- 
que. de végétation ^ entremêlés de dépôts de 
sables <| ^t parmi lescj^ii^els roulent des eaux 
ittugisaantes , doat le cou^mt est tellement ao^ 

cciéié par la pente , qu'elles ne présentent que 

des vas^ef d'^ume sans .cesse élevées contre 

les corps qui sont exposés à leur action. La 
cotonière ja/we'^bltfrwhe crçît dans les 
lieux <Ia H». Cett» ^linto «rt-die «ta. 
relie au pf^s? ou ya-t-ell/s suivi les Euro* 
|>éens? , 

^ré^ la. ri vière de l'Est ^ le chemin est en^* 
pore assea pçigjé jusqn'f^ âainte-Rose. On ar«» 
xive bientôt au couxaut de laves Que j'avais des- 
^4'e^i^r. 

Ce courant sortit du flfinc de la montagne 
dans ,teins ,9 dit-on ^ q^u^QX^ bâtissait Téglisç 
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Ah X. Sainte-Suzanne , il y a environ quatre-vîngf 
■ donase ans, c'est-à-dire èn I7C8. Alors lo^ 
»«ake, quartier qu'il traversa, n'étant pas très -ha— 
bité 9 il ne caâsa pas uli grand dommage ; aa^ 
jburd'hui il aurait ruiné plusieurs particuliers» 
Nous verrons par la suite que ce qui rend cetto 
éruption remarquable, c'e»t qu'elle est exté- 
rieure à ce que Poii nomme Y enclos. Depuis 
que rîle est peuplée , c'est le seul torrent ea 
fusion qui se soit échappé , de ce côté-ei, hors 
de Venceinte escarpée que nouTs décrirons , et 
qui semble destinée à restreindre les ravages da 
la montagne ignivome. 

Lie courant qui nous oécupe ^ a fait una 
Jiercée sur le flanc de la montagne i environ 
trois mille toises de la mer, où il est arrivé à- 
pen^-près en ligne droite , se divisant en divers 
bras; ceux-ci, par leur réunion, formaient des 
petites iles. Il peut airoir de largeur moyenne 
sept cents toises j Tépaisseur de la coulée varie 
dHme à trois et quatre toises: eh lui donnant 
seulement une toise et demie de profondeur , 
on trouvera que, par cette éruption, il est 
sorti trois milifbns ceiît cinquante mille toises 
cubiques des entrailles de la terre,et je puisassa^ 
rer que mon estime est au-déssôus delà réalitél 
Le chemiu traverse le Brûlé dont aa a dé-* 
fndt les scories ^ de sorte que la partie bom-^ 
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{acte sert de pavé. La surface de cette coulée 
rapparie déjà de la Tégétatioflli :x'e8t là que j^y^^i^. 
commençai à obèerver comment cette végéta- ^oàànj^ 
tivu sur los laYeA.^ et à Buivre Tordre 

de croissanoe des plantes qui préparent lés 
scories à leur conversion en terre; Pàpprisà dis* 
tingoer ocs esiiièeeii piépantrieee de celles' qui 
succèdent ^ et qui eoiit suivies par ' des espècei 
maaaimllos ^wit^ deienre 
est nécessftire p6ur prospérer* 
' : liés sborias.âprts et pré^a^ 

composent toute la surfage du courant de 

Jiifes y sont tBOwertss ; paq mk\iiçÂéH 
court, de là "dirision des firnfticuJeux, quoi*- 
fgae ^souvent simple , et que iiatiQmmeiai;ii?r 
tàÊn dmi^XTiiàtftiÊk (i)< lift: èçirpe 



(i) Lichen ( Yi^icani ) solidi^ ^.j^ffiti^s , rmpfsuj 
ëimplexife ..tuherculis sparsis, IS^ 

tCê'Bchetk ▼iént en toufies ;* ctiagué mdfiyidu 7 est te» 
teaire , long de Aix H ^^inze lignes , nuiiûue à la base ^ 
l^lanc dans lè reste de flon étendue*' ' 
'^L/e Hchen dë P^ uicainM un peu courbé , en fêtiétiA^ 
(nmple , oi/«fttë^^'d4 «iouékiix ^{iirs^bieùt i4sr* 
Aérk dis^pc^loïi 'iîîèhotome. U ne grande quantité de 
petits tubercules blaacbÂtresiSoufeat alongés, lereii* 
dent rugueux* 

n doit être placë entre U 'tkfhênphiyhaBÊr, L. > et 
iichm ramuhém%^Yi^ti%* nov. ^ku^ a^, etc. p» t4^« 
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^ Vaudrèze (S) j la Jiam de ibéis ji€m^ 
mtéiré. éàrbom doré }{5) j 



iea ipîuncipjite» ^a^ites da !Bràié>db Saisie^ 

Cette ivégétatioil ^ assez basfie^etid'ime couf 

laves une teille qm le f ok ^d^cerner de loki 

couverte de forets oli^cures* Je décrirai pat 

Sainte^Rose^ qui, ^umqa^encoi^ tîvès-^r^caiii^ 

•tjpoi^verom aus <;ouram contexiuë dans rÇnclos* 

sur des irciw vjftixiiâques ée^ffaiiêum pracea 
de^iiiamétre/Teœiexnblaxis à des canons^iBir 
qâ*âa nràé^Dtiïhy %i8 cb ÎBrAlfé; ' ' 

Ces trpus oat étç prc^u^ts paye ^ dèa arb^ea 
enveloppés q^nd \ei^ Ja,ve^ lét^pft ^^a^tetf 
celles-ci n'ayaQï j^^^iÇoimipi/gM «rhm #^ 

C^) .4^^m^ êëd^^i^iiimt Smij^jss^ 

(3) a/^M onenêalis. L. 



■ « 
» • 
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y a de ces troua au milieu du côuruiit , qui avait y.^^^, 
phu à'èp^SÊttlÊP 0t de duara» , et iqip brûlan^Uii^ 
trop promptemeot les arbres poorqu'ib pussent 
hoMèer d'ettiprotiitm* Sur les bord* cte la mutéof 
ils sont au contraire aeçez fréquens 5 j'en ai êxn^ 
tout va de moulés sur des palmistes qui aTaieitt 
jusqu^à la trace des ittoîtidres feflfllteii de Péc5orce» 
Quelque» autre» arbres^ abftttus ont été de 
•iiétMenwteppés, et iSstitfMt dee tuyaux , 
i>ù les trcmes existât quelquefois en diar** 
4»dn )d%ufres^lei§,'Oti y trail« dett^ espeMi-da 
etaîactite» délaves qui ont cOulé goutte à goutte 
"MprmsMéém figures biaarM^ 
^ Le &ûlé est composé de la lave la plus 
comlonMdu^yB , queufeusretrottvc^^ dér 
sormais en profûsion^ en arrivant à la mer , il 
^^iuaitqiiUle n^a subi «imÉ»wtaJtprisnia-»- 

lique ; du moins je n'ai rien vu de semblable. 

^ La ploie tiàs'-fréquMttf dioé tdute ciette 
^'partie de Ftle qlii est renferméé entre les 
«vivifie» du Mât et du Bempurt, non» prit 
pendant qoer wiom visithms- lé Bràlé nom 
MUS réfuipâaies « Sajate-fiose^ > cfaez^ M la 
'iUMiiM-y eè'neui demeadUaés quelques j^nu» 
^our visiter le quartier. 

L'église de Saïule^lMI) MfïK>ttilée de qu^l- 
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A» X. oases» et Mtie de plan^Iies, ije ixoxxfé 

Vendé- de suite après le Brûlé. Ici , la mer plus tran- 
quilte qtt'ailieprs ^ permet d^esibarqaer et de 
débarqaer assesfliséiiient les cafés et les autre» 
forées. On appelle Fori Caron^ o.u Quai la 
jRjose^ la petite anse par laquelle se fait I9' 
commerce. 

. ' Les bords de cette baie portent Pempreintd 
de la yolcanisation la plus aflreuse et la plus 
récente; des fragmeos vde rodbes > «hérissés 9 

caverueux , noirs, entassés sans ordre, for* 
ment de petites jetées qui brisent la Tague 
et protègent des criques où les pirogues sont 
un peu garanties. I^e désordx^ de ces im-« 
jnenses blocs de laves fatigue l'esprit; oi| na 
peut se rendre raison de leur biz^rerie ; leur 
surface boursouflée et iné^Ie autorise à croiie 
qu'iia ont appartenu à une vaste coulée, dont 
la partie scorieuse'^ exposée à Tair salia ^ 
aux vagues démesurées et à Tea^u du ciel^ s'est 
^détruite, tandis que la partie compacte qui a 
subsisté, a éprouvé des fractures par les mêmes 
^causes. La pointe qui forme Fanse du coté du 
*sud , présente, au niveau de la mer^ des pria* 
«mesi^grossiers de basalte^ sur lesquels Tonde 
brise avec fureur y et dont eye détache ^udr 
-guq$-uns. de tems en tems« .. ' • 
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</'a»l-là qot'je oomiiteiiçai à prendre mie 



idée de la richesse en histoire naturelle des 
jfeMÎfft de Bourboo. Dan» les trous de certains ^^1^^ 
rochers asses Toisins de la mer pour qu'elle 
les remplisse d'eau , quand elle monte ^ on 

. menobatre des productions marines bien in-» 
téressantes. 

Plasiei;^ espèces de batistes , d'un^graride 
agilité , s'y réfugiaient à l'abri de beaux ma- 
drépores qui affectaient les formes les plus 
dégantes. Ces poissons joignent , en général ^ 
à leur forme bigarre ^ des couleurs qui brillent 

«tant qn'ils nagent dans leor élément, mais qui 

.disparaissent dès qu'ils sont hors de l'eau et 
privés de l'humidité qui lei:^ est nécessaire. Il 
me paraît qu'ils doivent ces couleurs y ainsi 

.que beaucoup d'autres corps marins, à Iaré« 

fraction ou à la décoinposilion des rayons lu- 
mineux par le fluide qui les environne* 

Uoursin piolet (a) de.nos oAtes était là très*- 
iréquAitt, ainsi que d'autres échiaodermes et 
Ters testacés , dont plusieurs se retrouvent aux 
Antilles. 

' Pour «aller da quai la Rose i Phabitatioa 
j 

(i) Echinas (esculentus) hemisphœrico'gloho^us , 
ambulaciis (Lmus , a rein obsolète V€nruQQ*i9%,i^^AU Jil^li% 

ed. XUL car. GmeL !• p. 36ji« 
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. où r^aus» deyiops no,u^« 93*rater , op tra.verse lA 

^' mière Qiii^iMy ^ui .arrive.à la mer piur nn^ 
casçadq élevée. Je trourai sur ses bords l|i 
0cceiHile lobéUe^ (t) et ua. fli^aniai dmit Ii^ 
feuillage était mugnifique, 

JUa. ^enfiiiipe (s^.^ sans doute naturaliiiéei» 
pare les bords du chemin , depuis SmlnBeMttt; 
eUe.esè-ici extuàmenient &é^ueate^.^.iuéma 
iapotmnode» 

La route qnè nous tenions tiarerse^des Ueux 
^défiricliés , parés d'niie y^tatien TÎgeUieuw; 
c^ependant le âol en paraît être presqu^aussi 
modernement Yoldoiisé ^ele Brèlé qn^ Houe 
venions de quitter. D^uis la rivière de l'Est^ 
les c6tes ne sont plus.fprBiées de^aletsmat^ 
ou de chai rois pluviaux î oe sont d'ii^ainiensea 
cralées volcaniques^ on des qjooxtàm de laves', 

qui f lorsqu'ils sont déâuuiâ , présentent une 

cassure fiaiche y des angles vSb et d^nt la su»- 

face est aussi ridée et scorîeuse que si elle ne 
venait que de. se refroidin pqpeiMli^rit.oi^ voit 
Jivec admiration^ des palmiers élancés, dés bois 
de Jiattes majestueux , et autres arbres antiques, 
«rbStré sur un pnffîl'sbl , oà «dtifentDivne àan^ 
Tait trouver un demi-pouce de terre végétal» 



(a) Mimosa pudica:'^ l ' * -''"^ * 
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ka^ père^ qui en avait été autrefois posses- ^* 
umy Vfmt formé un beau Yetgdt\ qui a été nUaite; 
détruit en partie y maià où j^eus occasion de 
voir plnaieu^* arbrea mtéresBana , tala que ia 
mpenat (i) , Varéquier (3) , la steroulier (5) ^ 
le a«ipo^-jii|firo (4), plusiama jambroa^a (6) ^ 
)a rm^HrêMi (0)^ 16 Ma d^Atfi/e (7); 
; Outra ces arbres , il y a?ait un certain nom- 
hn d^espèoat éé knriéfa , tèli que là ùùnèlier ; 
le oaêêier ^ Vawcat ^ l& camphrier ^ le ben-^ 
0oin 9 eta. 

Sur les rapen-saras y je trouvai de beaux 
échantiltena à*imB ' aaHetikdre ^ ijfM mé pi* 

f (l) Ji0iH9Hiia MadagatearimvU* bjrtL naU Xi0j' 

(a) u^i'miitfatoAikL* 
, (3) Si0reuii0fmiidak h. 

(4) Sonnerai, Voy.aux IndeSi elc. C'est un achrcm» 

(5) Eugenia ^mACVOi^yfVLà)folii8 maximis , ovalo-' 
laneeokUiÊ » im^trrimiê ^pedançaliÊ êubjfMciculiUûi^ 
$i^Silm éi iéifmiihuê. Encjc. mét iicv n^; a; ' ' 

' Eugfnia ( caryophyllifolia )yb/m ovato-l-ancfioJatis^ 
œu/rUnaiM , racem is panicuiattë > caé«c# imttca^ 

Saaya. néi4 ^ n^» 6* 

(6) HofwiMiw oyMoisftMk âjFflt aiH ai. XIlL aok 

Gmel. a. p. 754. Ra%fémara. S^a^i'* Voj* aax. lades j 
j. p. 226 , t. 127. ; 

(7) JiyoaA^^flwbfat/nikiaih J% 6gi i<ab»>aya^ 
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raient absolumeat appartenir à Pespècé qaé 

Bulliard a décrite sous le nom d'auriculaire 
Vendé- ... . 

wSais9> tremelldide (a), et qui est «i commune sur 

les vieux arbres morts de l'Europe j je ren- 
contrai deux^ autres clianipignon»que je crois 
HouYeanx. 

^ M* la Renaudie a ajouté un gei^ de rerenu 
à son habitation , celui de Thuile de banooui^ 
On relire cette huile d'une sorte- de noixj 
l'arbre qui la porte. est originaire de Mada- 
gascar : notre hôte en a lo nné des quincon- 
ces devant chez lui, près de la mer, et ils 
y donnent un paisible ombrage. Le bancoU'^ 
lier (ai) est trèsrcassant ; il croit avec beaucoup 
de rapidité , s'élève jusqu'à quarante et cin- 
quante pieds 4 sa forme est élégante ^ et son 
feuillage hétérophylle. • • 

Le quartier dans lequel nous sommes n'est 
Babité que depuis peu de tèms. A mesure que 
nous nous éloignons de Saint -Benoît , sur-tout 
^depuisJa rivière de l'Est , les traces de rhommA 
sont moins profondes ; elles n'ont encore rieu 



(i) AuHmlaria tnmêUdîideêt BuL kenfau. £r. t. 390^ 
SlM^hora memnêerioa. Pm* Spu fvng^ p. 571. 

^ (a) Aleuritea trilqfhcu SpU nat. XUl. cur. GmeL 2* 
p. io35. 
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tiMÎagé i la pbyffionoiiiie mmigè d'ail pkyi 

long-tems ignoré , et où les plus grandes ré- 
vaLatioos -phyêupi^B se sont opérées* 
' lies habitans qui sont yenua s^établir les 
premiers à Sainte-jEiose y s'étant réparés da 
leate de Pile par on torrent soiiTent impra^^^ 
ticable; ayant iong-tems erré dans les^ forets 
aux dépens dbsquellea ils ont peu à pea étendu 

régularisé leurs. défrichés^ ayant peuplé les 
pentes d^n /yokan terriUe, dont le nom seul 
faisait frémir les insulaires qui en étaient éloi* 
gnés 9 <mt du oon^cter un caraclère parti-* 
culier^ analogue à leur position isolée et in- 
certaine ; et ils conseryent encore aujourd'hui 
une partie des mœurs farouches qulls n'ont 
comméncé de perdre lorsque la suite du 
grand chemin, pratiqué dans leur canton, a 
&cilité' leurs communicatioBs ayec le reste du 
pays. Quelques Européens, qui se sotA fixés de* 
puis à Sainte-Rose^ ont encore adouci les inçliaa- 
lions âpresret sàuvages des créoles du quartm»; 

A Sainte -Rose, sur- tout quand on s'en- 
fonce yers le Brûlé et après le piton Rond^ 
on ne trouve plus , à quelques exceptions 
près , que de pauvres colons ^ demeurant 
flans des cases sans solidité ^ et qui^ne sont 
quelquefois jamais sortis, d^ tevs i[or4ts jt înaîa 



* - - le terrain esi extrêmement propre a tonte 9or!# 
^' de.ouitiue, pAJrticnliètwiWt à ceUe àu ct&i 

^^jre y excellent. Ce terrain eot ooilipdsé 
û» petite firagmene d'ond espéee de cokotav 
de volcan ) san» .union, rougeàtres, et ^ 
inraqnent ecNj0 le* .pa«# f .. 
i Le piton Rond y qm a tout au plus quarante 
toiaes de ïmakuar f se iFoil n^attwiM deg.la. 
rivière du Mât , parce qu^il est situé an bord 
deia fiâtes il esÉ à qttàtre JieoeadeiSaiait^BeaQiti 
en aud^st Le grand chemin passe à sa base; 
euparavant , cm ineove nœ petite ipavine ^ dim 
laqueUe je itneelifiei ^uoe hM^iemde (i X 
; Par le grand diemift ^ue non» avona suivit 
le pitoa -Road' aena a.^ too^rs pam d'nae 
forme parfaitement hémisphérique : on y 
mitnle par le eàté de Fooest i iLes4 agpciâaUe-^ 
inent cultive* A la dme^ qui est absotmnent 
axroiidle^ il y ia mie ripe de- êigfmaMy quf 

servait un blanc marié à une mulâtre , et 
qui uvait été mtmSpi^' selda^ I<a - situation de 

(l) £<^ùa^ ^âilifloriu ) caii^ or^ortOy/p/^^ lanr 
eeolaithaiHUiê miêgm ir^dis^ p mrponê , lœvibu» : 
corolHsf 0xiùê êtntientaêis^ Eocyc* Ihét. «ic*ii • 17. 

Celle plante est remarquable par Pèlégance iet 
grandes ileurs rouget ou otii^ées , tt par sés iemiisa 
4at varient beaileo«^ - ^ 
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m^^Amm^Mt inftiMmmt agin£à1ite| btie tue ^ ^ 
immense ep faisait le charme* Da piton Rond, rmiéêC 
wdialingn tèotola bdle ')p«^tio du yent qtiettîaiciij 
nous venons de visiter, mais qœ nous allontf 
foiltar bkblAi. nmr éiituM mr sas cAiM 
iihueuses , «t se eonfond derrière nous avec 
le cieL Le piton Jtiouge qui -a^esl qu^à tfoisr 
qaàrti de ^émtJà edoi sttr^e qaiffl -ttoiis éonmes , 
el >lfis peniies .auxqueUes il >fst adossé, nou9 
«éebanifc la jv«é dn Aiyft^félé.' A ia Ivase 4è 
piton Road , nne eoltnre variée y des champs ^ 
dfevHMes , 'Am mmXs, tdee Ibabfés de ^i^acoti 
fimhMt Feasenible le {)lùs singulier et le plud^ 

psMoM^qw^' JE» 4TtiB MÉIM»!q«m '^d% %à8ë 

du monticule, la terre (K)hipesée de grayoii 
^omgsà^ t6ÊMi qM ^dos l^odà* dit de iont Id 
qaavtier , étaSt plus brunâtrè qu'à la cime , 
dont ie sol 'était p^lus vif Wisouieiif, J^ai fintf 
éi^e y la^ ittlmè ra^weÊ^ySèà ^ sur d^rntre^ 
^tuilears sembiaUjes , el j^attrïhne cela aux 
mm. ÉB iffulmÀiiA fiM^ent stfUe dMtàéleltrtt^ 
yfms les d^lnriê volcaniques ^ lavent le sommet 
tijtetiAtlieÉft^kHBv^liêé^ dedans 

ou trois fougères , du scu&i/ole Ot de quelques 

fpaiwynfiea>qin y 4reisse«t. 

•4hn»'fo)Benl*^ qâ€ 
iuie I . en. distifigoe plusieiaEis é 
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ÀM x,^^^^^^^ là€A cone pliiaQU-Uioma dbtus^ 
^endé-^ peut Gonjectorer, sana. doute, que ce sont 
salaire, d'âpcicns SQupir^ux de feux souterraius ; ils se 
imat; fermés depiMs que-bs éraptions ▼oloa-' 
xdques paraisseut ne plus frandbir le remparjb 
jlequelie Pigrs-Bràlé eat«éparé?da quartier 

Qyand m Mluniiie le jiicgt Rooà par le c&lé 

de POçéan , il se présente sous une forme toute 

^érepteid^ ç0jte>qu-on IfU^timiie par le 

grand chemin ^^il est dis^aijit de la mer, qiiè 
jfavaifrcru le baigoer»» d^i^a;v^<^;)d^ttXj>omt» 
pas ; un mm , à peu piis droit , d'une lavé 
cwtiaueil^j^ejçpijsie ;.oo a'y.diitinp», à.tsa^f 
yers les figuiers , W te^.^oûwwifii 

ni même ^e. griM^Bt fi#iuMlf SNirl>i0d de^eer 

mftjc ^ ia/çpl^,^ J^f pefl^e j^qifetej^ 

aff^sseHipnfoq»>fl*f pu ei^^liwifin .une I mc^a^ 
du Pif£ff^^\jm^^m hw^^ t%|icé«Aff fasÉt lÎBifle 

QÙ la vague déeharne ^îleiell/douaê ^«n se bris* 

fi^ty.le i^ )imgQîfiqiie?/e^ 

yefnarquer j Ips choses suiva^îU^g. ; ( « « . s - • > ; no 
De la pointe de. da iCioeîx i Ge)leBdaiqpîÉDe| 
Rpnd, de8.r9çli^rs produits' par rdcs coulées 
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tieà y des promontoires ^ des golfes , des pla- ^JxT 
ieaiix, unis à la côte par des ponts plus oti^^^^ 
moins ^hardis. Sor ces débris, le tems .a">^ûKe| 
'4Treu6é de petits bassins caverneux où, à la 
^Muise matée , se conseiVe l'eau qui y est 

entrée en nibntant. Il y a aussi des grottes 
profondes, dans lesquelles Tonde s^engoufire 
avee fracas I poussée, repoussée, réfléchie", 
"die s'élève, en mugissant ^ à des hauteurs 
esttraordinaires ( jusqu'à vingt-cinq èt trente 
pieds par un tems presque calme) , et retombe 

len ioconsd^cotie'd^ttike blaîichôuî^ ébloui»^ 
«ante. ' 'r* i ' î ' m, .* . 

' Le olioc> des tagues , dans éen .grottes 

-dont Vair fait éflRirt^ pour êôrtir, produit les 
^fissures de ces jetées iondues et coulées par 
la nature mime. --^ettu cototfèi^ée dâns les 
^tits bassins «pntribue, pai^ Pévaporation 
.et la cristaUtsatioir les sels à la décom-^ 
position des rocher : ainsi , par diction de 
4%>céan, seè borda tebàilgélit 'dliiiyttr fôuj^ do 
forme. ' 
- .-^HS un daces pkteaux ée^ lates-y éu fond 
d'un petit golfe, il y a sans doute un de ces 
sou^rraina voûtés dans^leqwl FeM ne peut en^ 
iir0t que parika'troti ^pM^ftti^iëcoÂÀmi^ et ett 
trop petite, quantité pour le remplir absolut 
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t — mmt. Oa remarque à 4uiexertft»ie distance 4^ 
la mer deux petits entoiuroirs pçrcéfri çhaooii 
au jQoa , par 4ixi trou de quatre A* ciu^ poucef 
de diamètre -, le plus éloigné mugit avec uae 
^ûfce qui m'eâra^ra au p^mier mo^ient où^ 
ims le sAToir j je m» tiouvais tolpi A c&tÀ|'«)t 
^'autreiijaute^ au vent qci.'il pousse avecbruit, 
ime certaine quantité d*eatt qiû » ae dîvisaiif; 
fax reffuil de Tair, e'éléve e^i une fumée blan?* 
«fîh&tse 4 aix joa jep^ pieds ^ et abscdument 
jcùmme celle du cratère d'un volcan. L entrée 
^i dos^ne f asaa^ à 1'^, fgrépente im tutie 
phénomène ; Pair de la grotte pressé par VeCr 
fo^t de Ipi Hog^ qui s'y jette^ ne pouvanl sor^ 
fir «a entier ppr les deux pétîtee eheminéesi» 
^^om^xjraié^et .reprenant son ]:es8ort, pousse la 

amchk flna graiide videnoei; 
^ lor^qu'^f sie lui appose plus un aussi, prcf- 
XondFcdi^Poil^aidbenwiM daaottfflcfv 

Paction se porte ailleurs * l'entrée vomit à son 
^ur t^mim iW^ jHejici9i.^pame^ inélée À ^de» 
torrens d'ean que les rocs yoisins se renmiettt 
fcreç hfml .e/t< dm plmieiiss diœdioiis oon-* 

. Croirait-^ qu'au miUeujde /ces.x^ocs épou- 
;ranfcabl#i il pu^ ce^dialer des BnmmoL et* 4e b 
4[%Ç¥4i9{t7:;p$|^daot jpx^sdi ^ petit ifo«^^ 
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$Êon de mèrU) ; et dons les lienx oà le frotte- ' 
nient e^t le plus fort, je trouvai une con/'en^e 
à filamens siinples et remarquables par leur nûûrs^ 
belle couleur verte (2). 

Je. ne comparerai pas les sortes d^éruptioos 
Imniides, dont je viens de parler ^ i celles des 
moats ignivomes qui nous entourent ^ mais 
on conriendra que leurs effists ont mie eesinm 
res^eiiibiance. Peut -être. les volcans ne sout- 
ils jque d'immenses . roûtee sons lesqneilvft 
une mer de . malièreâ i^c^uéfiées par le feu , 
exerce > en pit» grand ^ ia même «farenr qae 
POcéan sous le rocher qui vient d'être dé^ 
crit. . . 

Je ramassai dans les trous pleins d^ean une 

(i) f^oyez cliap. XI^ p. 124. 

(3) Conferpa ( anteniiina) filamentis simplîcibus , 
paraUelis > infemè œqualthus , supernè articulatis. N. 

Ses filamens , d'un assez beau vert , sont longs de 
tFob à sept pouces > un peil rigides , asses gros , comm^ 
luisans. Ih sont ^pesés par tocrflîis,- très'sei^s k ia 
base , et parlent d'une espèce de raeiue ou plaque 
exactement appliquée conlie les rochers. 

Là base de ces filets , péj^datlt an (koace dé longueur 
environ , est un tuyau capillaire , dépourvu d^articu* 
lations. Le reste du fiTament est articulé pnr sections 
qui se rapproèhent aul extrémités oii les cntre-nœods 
sont un peu globuleux* 

n. L 
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lihe curieuse par sa forme : elle était réti- 

culee (ij. 

iiMaire. Beaucoup de petits poissons animaient ces 

lieux ; une baliste toute noii e , ceux que dana 
le pays on nomme mangei^rs d'appâts^ m^é- 
chappèfent sans cesse. Uxm de ces derniers pa- 
raissait élégamment zoné de brun et de blanc ; 
un autre ^ couleor de perroquet^ avait trois raies 
latérales^ dont deux noires et une blancliey 
avec une lune noire à la naissance de la queue, 
et, un croissant de la même couleur sur la téte, 

Deuxgrwds/op/iaia, diverses grosses ho- 
lothuries et deux belles actinies étaient les 
principaux mollusques de l'endroit. 

Parmi plusieurs alcyons , j'en remarquai un 
formant de grandes plaques ^ coflune- eertains 
luadréporeâ , maiîï d'une couleur violcltc : lors- 
qu'on l'écrase 9 il laisse échapper en abondance 
une liqueur mucilagineuse qui teint les doigts 
comme le suc des mùrçs. <t 

Nous primes xktk» sèche (2) se^blaole à l'une 

(1) Ulpa ( reticulata ) fronde reticulatâ , tflmis II- 
nearibus^plams, parié perforatis, FofsIl ïlor;» aej^. arab« 
p. 187. . , . 

(2) Siepia .( octopus ) corpore ecaudato , tentacidU 
peduncuiaiis nuUis, SyU,, lUt* XIIl* Gur» .QipeL L 
p. 3149. ^ . 
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4e cdUies de nos côtes : les noirs Tapn^elaient 'J'J^ 
0uriie et la man-ûrent; ils paraissent craindre ^ , 
beaucoup cet animal qui, disent-ils, atta^^e nùùre.^ 
les plongeurs en ' kur étreigùant la téte et le 
visage avec ses bras et ses suçoirs. Je feisai^ 
difficulté de croire à oétte crainte ; mais on. 
trouve un fait pareil en Provence, où les pê- 
cheurs raoontttit la même chose de leur poulpe 
qui est absolument Vourite. * ' 

. La suriaoe des rochers dont upus venons d& 

* ' • ' 

parler , est d^un noir affrenx , parce qu'un. 
byssm puivéruient les incruste. X<orsqu W en, 
«Mtsse quelques fragmens ^ on roconnait qu'ils, 
août composés d'une lave basaltique gri^îe , rem-. 
plie de chrysoUtes des volcans y ou d'une lave 
tîcs-dilFcrente , dont la pâte bruii-roiige, eu-- 
tiemélée de fragmens à cassure vitreuse con-^. 
tient des morceaux pjroxèrpe et des points 
de càrysolite. 

Dans ces coulées littorales , on remarque y 
comme nous l'avons déjà vu dans la rivière des. 
Marsouins 9 une partie inférieure compacte, et» ^ 
une supérieure d aulauL plus poreuse qu elle 
approche de la superficie qui est ridée et bour- 
souflée. On Yoijt ^îii plusieurs endroits do t ctto 
superficie, des. (ra^mens scorieux y qui prouvent 
que jadis une couche de scories recouvrait toute 
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-la coulée. Je pemai dès-lors, et mon opinion 

^" ^ s'est vérifiée, quand j'ai vu de près te volcan 
l^^^' en éruption > que ks torrens en fusion vomis 
par les liionts ignivômes étant èn grand ce que 
twus voyons dans nos fonderies de métaux, se 
dégageaient, tant qu'ils étaient fluides , de cô 
qu'on nomme vulgairementcra^*-^^: ces crasses 
ou scories pins légères occupent n^saire- 
ment la surface , tandis que le fond de \à cop- 
iée est toujours le plus épuré , parce que la. 
chaleur s'y est conservée le plus long-teitis, et 
que , par les lois de la pesanteur , toutes les 
pardes les plus lourdes s'y sont précipitées, en 
poussant à Textérieur toutes les parties moins 
pesantes. ïl suit de là que ter» lee cratères, aiix 
percées d*oii s'échappent des courans fondus , 
et aux soupiraux des voïcans qui exhalent un© 
plus grande chaleur , les laves plus liquides- 
doivent pousser à leur extérieur plus de par- 
ties étrangères : aussi, dans ces endroits, les 
tronches scorieuses sont-elles bien plus épaisses 
et plus considérables , tandis qtt'àla fin des cou- 
lées il arrive souvent que la couche de scories a 
totalement disparu. Quand la couche scorieuse 
n'a pu entièrement surnager dans des laves re- 
froidies , elle s'est amal^ée k la superficie de 
la partie comx^acte, ou déjà poreuse, et y a 
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formé une autre sorte de scorie très -dure, 
intraitable, qui ne se détériore pas aisément. 
Nous rencontrerons par la suite au Brûle du 
Baril et sur la plaine des Sables , des laves de 
cette dernière espèce. 

Pour les scories qui sont parvenues à se dé- 
gager de la partie pore , elles varient selon la 
naj:ure de la coulée qui les a produites. Il y en 
a de diverses couleurs , liérissées de pointes , 
cassantes, par blocs désunis, ou en plaques 
•ouvent de quelques pieds de surface sur peu 
de pouces d'épaisseur , et fixées verticalement 
dans des débris. Ceci prouve un renversement 
opéré hors de la fluidité de la coulée , dont 
la superficie molle et pénétrable à Pair , a 
dû se refroidir plus vite , mais être brisée par 
quelqu'explosion partielle , ou seulement par 
rimpulsion dn courant inférieur. 

lies scories fragiles , molles, très-pénétrables 
À Peau et parles racines, se détruisent facile-^ 
2nent : réduites en poussière , ou en terre vé- 
gétale , elles doivent être bientôt entraînées 
par les pluies. Une vaste coulée peut aisément, 
de cette manière, diminuer de toute sa partie 
scorieuse ; c'est ce qui me parait être arrivé 
par-tout où des couches de laves ne présentent 
qu'une suite compacte plus ou moins poreuse 
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extcrJeurement; il faut qu'elles aj^entdemeurâ 

Vende- ^"^^'^^^^^ exposécs aux intempéries des sai* 

miaire. soDs pour avoir été dépouillées de leur croûte 
superficielle , et la côte de Sainte -Rose noUa 

en ofli u l^exemple. 

' Dans des lieax où les coulées ne présentent 
plus que leur couche compacle, ou seulement 
boursouilée , je remarquai dei lignes de retrait 
et des petits espaces en fragmens polygones j 
comme les pavés de la plaine des Chicots. Je 
crus d'abord que c'était par l'efiet des cimes 
de prismes , que la surface du roclier me pré- 
sentait cette disposition , puisque nous étions 
au bord de la mer , et qu'on a pensé que la 
forme prismatique des basaltes venait du con^ 
tact subit de Peau éprouvé pendant la fusion ; 
mais je me suis désabusé depuis. Nous revien- 
drons par la suite à l'article du retrait. Il suffit 
ici de dire que, dans la même coulée où je 
voyais , à vingt pas des vagues , ces petits pa- 
vés, la partie qui était la plus voisine de la 
mer , était presque toujours continue et sans 
iibsuius. Klant parvenu k enlever de ces petits 
pavés dans des blocs détachés , ce n'étaient 
que des prismes superficiels de la partie très- 
poreuse , continus avec la partie compacte f 
ou distincts ^ et simplement assis sur elle : ces 



Digitized by Google 



I 



( 16? ) 

prismes étaient de peu de pouces , ou d\m ^ ' 
pied do longueur et d'un très-fort diamètre, le ^^^^^^ 
même, à-peu-près, pourlesgrands comme pour miaire.j 
les petits. J'ai aussi trouvé plusieurs couches 
de ces petits prismes , tous à cinq faces, placées 
les unes sur les autres , tandis que l'inférieure | 
qui avait pu être en contact avec les flots , 
n'avait que peu ou pas de fissures irréguUères* 

Il nous restait, avant de visiter le volcan , à autre* 
voir le piton Houge^et ce qu'on nomme les 
cascades. Un habitant , nommé M. Deschas^ 
seurs^ nous fit prier de nous arrêter chez lui ^ 
sa maison étant située précisément à portée 
de ces endroits singuliers. Nous nous y ren- 
dîmes le 1*' brumaire, et nous apprîmes pen- 
dant le dîner , avec bien du plaisir, que depuis 
quelques jours on avait entendu dans le canloa 
un bruit d^ordinaire précurseur des éruptions, 
et que, depuis ce tems , le volcan jetait une 
lueur rouge et une coulée de laves qui se diri- 
geait vers la cote. 

Pour arriver chez M. Desehasseurs , nous 
suivîmes la grande l oute , toujours assez belle 
jusqu^à la ravine à Constantin ^ ainsi nommée 
d'un noir marron qui y fut autrefois tué. Ljcs 
traces de volcanisation deviennent toujours 
plus sensibles» La surface des laves qu'on rea*> 
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. contre) a conservé jusqu'aux moindres rides | 
et le grarois rouge , dont le soi est composé ^ 
maiie. semble à peiae capable de supporter la végé- 
tation , qui cependant est belle et sauvage. 

Dès après la ravine de la Croix on commence 
à distinguer devant soi le Grand Pays^Brulé f 
vers lequel on s'avanc e , et qui ressemble aux 
ruines de la nature. 6a surface est de plus de 
douze iniiiious trois cent mille toises carrées : 
sa couleur noire, la majesté de sa pente, le dôme 
duvolcdii qui le termine adroite, l'Océan écu- 
meux qui le borne i gauche , la solitude des 
lieux , tout oflre au voyageur un spectacle sé- 
vère et effrayant J'attendais la nuit avec im* 
patience ; il me tardait d'être sur le piton 
fiouge, pour jouir, durant l'obscurité, de la 
rae de ces ruisseaux de feu,'qui, m'avait«on dit, 
^'échappaient des ilancs de la montagne , et 
dont je cherdiais à me former une idée. 

Le piton Rouge , élevé de soixante - dix i 
quatre-vingts toises tout au plus , sur une sorte 
de plateau, appelé montagne rouge , qui a en* 
viron trente à quarante toises au-dessus du nî^ 
veau de k mer , tient son nom , ainsi que la 
montagne qui- le supporte , de la couleur des 
laves uuiit il est composé* 

La base do piton . Rouge forma plusieuiv 
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pointes^ et en dedans de celle qu^on appelle 
des Cascades , une w&» «emi-orbiculajre ap- 
pelée du: même nom \ cette baie mérite de 
BOUS arrêter. La pointe du 8ud de i'anse le 
nomme à Constantin. D'nn promontodre à l^aob- 
tre , c^e§t une çoupée en cintre , à. peu près 
k pio 9 dont les mches sont baaakiquss par 
couches plus ou moitié épaisses $ mnis les su- 
périeures aoQt toujours plus minces. CesJam, 
pomme la plupart de leur^» piireiiles , ont des 
Assures sans ordre, le plus souvent perpendi- 
culaires, et ont à leur base une sorte de plage, 
fï Von peut nommer ainsi un icordon de galets 
roulés et de roches éboulées: cette sorte du 
plage devient large au Ibnd de Panse , d où Ton 
distingue que» la pointe i Constantin est for^ 
iupe, comme celle de Sainte-Hose , de prismes 
très-reconnaissables, courts, et dont les pre* 
iniers en dedans m'ont paru courbes. 

.La mer a rejeté au fond de Tanse ]dns de 
galets 9 où des éboulemens Tout comblé: les 
laves du lieu étant très-propres i se convertir 
en terre par leur peu de consistance , elles ont 
été vite couvertes de végétation , en serte que 
du bord de la nier au rempart des Cascades , 
il 7 a un petit plateau en croissant, dont la 
plus grande profondeur est peut-^Me dô trois 
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cents pas. Le vacoi, le barbon doré^ le schoê^ 
nanthe et^liseron pied de chèvre couvrent 
déjà cet attérissement encaissé; des filets d'eau 
courante , alimentés par les cascades , le tra- 
versent et se perdent dans les galets de la plage* 

Le rempart du fond de l'anse peut avoir 
deus cents pieds de hauteur; il est coupé & 
pic, ou à-peu-près j la surface du sol qu'il ter- 
mine , est assez unie , couverte d'arbres vigou- 
reux, qui croisseut sur d'anciennes coulées. 
Vers le milieu de la coupure , ou un peu plus 
bas, sortent du rempart une trentaine de fi- 
lets d'eau , qui tombent en cascades le long du 
mur de laves. 

Cette singulière manière de jaillir ^ en quel- 
que façon , du sein des rochers, rend (Ses 
sources très-célèbres dans le pays , parce qu'on 
ne trouve pas , dans les environs , d'eau supé- 
rieure qu'on puisse regarder comme le bassin 
propre à alimenter les Cascades. En poursui- 
vant le long de la mer et à la base du rempcirt, 
on arrive à cette pointe qui ferme Panse des 
Cascades à l'est 5 elle est hideuse , sans élre im- 
posante 9 jaspée du rouge le plus mat et du 
noir le plus foncé. La plage est loi mée par 
une coulée qu'on dirait à peine éteinte , plus 
aEieuse , plus fraîche et plus scorifiée à sa 
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aarlâce que le Bralé de Sainte-Rose. Cette cou- ^ 
lée pardt , de chez M. Deâchaâ&eurs , être des^ ^^^^ 
, c^ndoedVntredeuxcoliines, couleur de brîque, w*Ufte 
composée d^une pouzzolane très -légère, dans 
les pores et dans la substance de laquelle on 
trouve des points chrysolitiques. On rencontre 
dans tous ces lieux de gros blocs formés d'uîi 
nombre iuûni de grumeaux de la même subs- 
tance , qui se séparent très -aisément, tantôt 
noirs, tantôt liias , d'un rouge très-vu, ou d'un 
gris assez pâle. A la dme aride de ces menti* 
cules on se trouve sur le plateau de la mon- 
tagne Rouge $ Von peut y distinguer la coulée 
scorieuse noire que nous avons trouvée aa 
^bord de la mer^ et suivre de Toeil son cours si* 
nueux. La tristesse de cet endroit est extrême, 
quelques barbons dorés et des touffes basses 
de la petite lobelie polymorphe (i) croissent ik 
regret sur les pouzzçlanes dont ou esj envir 
ronné. Les yeux tournés vers TOcéan, on se 
demande si la nature existe encore , et s'il 
reste autre chose de Tile qu'on a parcourue , 
que ces amas diflormes. colorés parle feu, et 
que les flots travaillent à engloutir. 

J'entrepris de remonter la coulée de scories 

(i) LobeUa poiymorpha, W« Farietas* cT. Voy. p* 
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^ pour reconnaître son origine; elle était blfur- 
Bni- ^^^^ ^vait coulé par Panfractuosité 

mire, où j^ayais gravi , et Pautre du cAté opposé de la 
pointe des Cascades : celle-ci s eiève en un mon- 
ticule de pousasolane d'un beau rouge, précisé-* 
ment à la fourche du courant. Je remarc^uai dans 
fia coupure à pic , que la pouzzolane qui en co^ 
lore la cime ne formait qu'une couche assez 
mince ^ posée sur une coulée d'un beau basalte 
oontînu et de couleur bleue ; un peu plus loin ^ 
on V oyait cette couche depouzzoiane recouverte 
à son tour par les scories que notis parcou** 
rions, et qui, en ce lieu, n'ont pas plus de 
cinq pieds d'épaisseur. 

Rien n'égale la rudesse du Brûlé dont il est 
question; sa surface n'est diversifiée par au^ 
Gune sorte de végétation ; sa couleur est du 
noir le plus matj des trous, des crevasses, des 
aspérités innombrables^ des anfractuosités plus 
on moins rapides , et sa consistance demi-dure 
et cassante le rendent impraticable pour tout 
autre que des naturalistes , qui ont besoin de 
voir. Mon nègre, chargé de laves, eut les pieds 
déchirés après avoir fait cent pas : il n'osait se 
plaindre 5 car , malgré mes souliers , j'étais 
blessé en plusieurs endroits^ et ma charge était 
plu& pesante que la sienne* 
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N'ayant yn aicr environs du grand chelikin , 



Am X» 

qui sépare le piton Rouge du reste de Pile y au- 
cunes tïaces d'un courant de kves aussi frais nuire, 

que celui dont il est question , je présumais 
que sa source devait exister sur la montagne 
Rouge , à la base du piton qu^elle supporte , et 
que je regarde comme un volcan complet. Après 
trois quarfs*â%etire de marche par ime pente 
assez douce y nous arrivâmes un peu au-dessus 
de la pointe des Bambous près de la mer, et 
c'est là que Je trouvai la fin des scories. Au 
Imu où elles cessaient^ il n'y avait^à la vérité f « 
•iMiiiie trace de troa$ mais sur une pente on 
plus brusque que celle que nous avions sui- 
vie 9 et coniposée de pouasolàne, étaient les dé-* 
bxis d'one couche de laves bien pai Liculière* 
l4ft pâte en était . la même que celle de» scories^ 
aigre ; mais dk était déposée par plaques ou 
tables parfaitement plates à lemr surface eJLté'^ 
lieore , de trois- à cinq ponces d'épaissetiri 
cassées , entr'ouverles et jetées çà et là. Un 
habitant qui était atec noua, nioiis apprit qu'os 
nommait vulgairement ces tables des iom^ 
be€uix j et qu'on en voyait de pareilles à la 
source de tons les Brûlés* 

Au pied de la croupe où sont ces tombeaux^ 
la mer se Innse sor de» krea compactes , qid 
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-supportent plusîéurs autres couches de laves 

^ ^' superposées. Le.lieu où nous sommes , s'étend 
ini^e. bord d'une anse opposée à celles des Cas-» 
cadeS) fermées par la pointe des Bambous et 
par une autre pointe au nord ^ ]a côte est ici 
coupée à pic ; et dans cette coupure on doit re« 
marquer que les coulées de làyes , dont ïfL 
cassure s'oliie à l'œil , sont d'espèces diffé-* 

rentes de celles dont on voit les cassures tout 
autour du petit plateau du Brûlé , que nous 
avons traversé j 2 que ie Brûlé du Bambou et 
les laves qu^il couVte j suivent la pente de là 
base du pilun FLOL'ge à la mer; 3<*. qu'au con- 
traire y les couches que le fond de l'anse me$ 
à découvert , sont inclinées de 4é ^ au plus ià 
l'iiorizon, et que Taugle ,s ouvre vers la mer ^ 
comme siles.Iaves.de ces Ueux fussent descend 
dues d'uui^ élévation abimée dans Jes flots j 
4°«* à mesure' les coulées, de :la ;montagnè 
Jlouge deviennent superficielles^elles sont plus 
minces 9, plusieurs n!ont pas. un pied d^épais?' 
seUr y ét resseanbl^t anx dorliîàres rejectioiis 
de volcans prêts* à s'éteindre^ û^. ces coulées 
ni'ont para d^on basalte -un pea plus . .bleu 

que l'ardoise , liès-compacte et corttinu , sans 
aucune sorte de;fissures'prismatiques^ 6^ entre 
cbaque lit bafiaIfti<{Be sont des tbancs ^ généra- 
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lement plus minces^ de pouzzolanes très-rouges;— ^ 
dont les parties , en contact avec le basalte , 
oiU une tciale violette : l'ordre des couleurs est maii». 
très-tranché , et donne au fond de l'anse un air 
extraordinaire. 

Au reste, tout ici atteste de grands mouve- 
mens et des révolutions peu anciennes. Depuis 
que j ai yu les coulées vomies le plus récem- 
ment par le volcan de Bourbon , je n'en ai pas 
trouvé une qui eût Pair aussi moderne que le 
petit Brûlé , presqu'ignoré , du Bauibou j et j'ai 
été quelquefois tenté de croire qu'il s'était fait 
jour dans le canton le plus sauvage du pays , 
dont la partie du nord - ouest était fertilisée 
par les hommes , tandis que la cote opposée, 
abandonnée aux feux souterrains 9 .voyait eu 
silence les laves bouleverser sa surfiice. 

A l'endroit où noi^s quittâmes le bord de la 
mer pour chercher «un sentier qui pût nous 
conduire à la cime du piton Rouge , on re- 
marque un immense quartier de rocher qui a 
été évidemment soulevé ; il saille au-dessus des 
pouzzolanes comme ^ une grande pyramide ^ et 
penche vers le : pitcm; Rouge ; les couches qui 
le forment, sont très - disLineles > composées 
d'uxia lave basaltique poreuse^ qui ne ressemble 

■ 

pas du tout a celle des environs^ et elles ont 



I 
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Hat même inclinaison qut nons avons observée 

dans ïeé coûtées de la montagne Rouge. 
• La base da piton Roiige est parée de pal^ 
miàtesj de plusieurs fougères, de Vandromède 
d feuilles de naule^de ce qa'on Aomme bois dé 
fer dans le pays , etc. ; mais à nnesure qu'on 
s'élève sor le monticale, la pouzzolane y esf 
réédite #bf plus petits gravoîs; et après nri 
pauTJre établissement qu^on trouve à moitié 
de flii batiteut , on ne Tencontre plus queF^e/i^ 
dromède^ le sclrpe d feuilles de fltimbe^ le 
barbon daté et detil pteiis. 

Il n est pas douteux que le piton Rouge ne 
fàt autrefois mie montagne îgnivome complète^. 
Le ctoe étaif k cheminée dont le cratère aéfé 
détruit , on comblé par le tems ^ les conlées 
s'échappiaiedi! de sa bar^e. Petite dans s&d tS^ 
fets comme dans sa contexture^ les matières 
qu'elle «Civôiiiie», ne smUt-pas considérables % 

fornïée de pouzzolanes et de scories pénétra-** 
bles et fragiles , son ancienne surlace a dû s6 
détfnîfe petr-à*petf , et découler vers la mei*. 
Le piton Rouge est de la clàsse des mamelons, 
dkmt le dèlàbkemenl doit -dCre très^pi^ompt ; el 
ii s^efiacera bientôt d'entielcs volcans éteints^ 
après avoir dà perdre, de bonne benre^ ssplaee 
parmi les volcans brûlans* " ' " — ^- - - 
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Arrivés sur la cime du piLon Rouge , nous 



jouîmes < du spectacle le plus iiiiposant et le 

plus scvère (i). La mer calme et le ciel se- mùsti 
xeiu se canfoudaient au ioia, derrière nous. 
Le pitcm Rond était i iiotre drate j et par ce 
coté-ci il avait l'air tronqué vers la mer. De- 
vant nous , une haute montagne s'élevait ma- 
jestueuseinent , et cachait le soleil qui luisait 
encore pour l'autre outé de l^iie ; sa croupe 
obscure et boisée est semée de pitons ressem- 
blans a des vagues inégales. A gauche ^ est ce 
vaste Brûlé ^ dont la teinte sombre et fuligi- 
neuse attriste Tame : un dome énorme^ d'une 
légqlarité étonnante y surmonté d\ui mame- 
lon tronqué , couronne la vue ^ et la domine. 
Ce dome est la fournaise du volcan^ la chemi** 
née par laquelle les feax souterrains semblent 
communiquer avec ceux du ciel; sur ses vastes 
flancs on. distingue quelques nuances plus li- 
vides et des teintes métalliques : ce sont des 
coulées éteintes ^ jaunes , grisâtres ^ ou bron- 
nées , qui se sont fait jour & travers les* scories , 
dont le volcan est encroûté. 
• Mais quand la nuit eut enveloppé ces sites 
silencieux de ses ombres les plus épaisses, une 



(i) Pl. XXIX. Le Volcan, vu du pilon lluu^e. 
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— — horreur nouvelle nous tint en admiration. Les 
crêtes et la niasse des monts se dessinaient en- 
maire, core sous un ciel ténébreux ; le cratère de b 
fournaise exl^alait une colonne de fumée ar- 
dente , qui se dissipait dans les airs ^ ou cûlo* 
rait en feu quelques nuages errans dans les ré* 
gions les plus élevées de Fatmpsphère. Au Ioin| ' 
et pai ini des cimes confuses , éclairées par un» 
lueur sanglante 9 un fleuve embrasé , dont on 
ne pouvait découvrir la source , promenait len- 
tement ses flots isLcandescens sur un soi noir^ 
dont Pédat des matières fondues rendait 1» 
teinte plus sombre. 

Les plus magiques descriptions, les tableaux 
les plus exacts ne peuvent donner qu^nnefaibla 
idée des effets majestueux que produit , dana 
les éruptions volcaniques, le contraste éton» 
naut de la lumière et de Fobscurité. 

Avant de quitter ces lieux, nous n'omettron« 
pas de dire pourquoi l'eau des cascades sembla 
jaillir du coeur des rochers. 

La partie du rempart qui est située au^s^ 
sous de l'endroit d'où elles sourdent, est com- 
posée de couches continues d'une lave com- 
pacte et dure , où l'on ne décôuvre que peu , 
ou point d'interruptions qui puissent per- 
mettre' aux eaux de filtrer : il pandt que c'esj(^ 
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là Pancien gol sur lequel coalaieiil des ruis- 

seaux, dont les sources étaient dans les monts _ 

' Bru- 
supérieurs. Cet ancien sol a été recouvert par mùiûi 

les scories et les pouzzolanes vomies postérieu- 
rement par le piton Rouge, qui s^est élevé dana 
cet endroit: ces nouvelles substances n'ont rien 
cbangé au premier état des choses , elles n'onC 
fait que nous cacher ce qui autrefois était à dé- 
couvert* Toutes les substances qui recouvrent 
les ruisseaux souterrains , par lesquels les cas- 
cades sont produites, laissant filtrer les pluies^ 
les cascades doivent être encore alimentées 
par toutes les eaux qni tombent sur le terrain 
supérieur. 8i les pouzzolanes de la base du pi*» 
ton Rouge venaient à se décomposer et à se 
réduire en argile , Teau ne filtrerait plus ; et 
il pourrait arriver qu'outre les cascades ac- 
tuelles , dont le nombre, ou le volume dimi- 
nuerait probablement y il s'en formerait de 
nouvelles au-dessus* 
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CHAPITRE XIII. 



iPaBXiB& Voyage au Volcan , ivsQv^jt 

VOTRE A&aiyÉ£ A I^A FoV2.NAXftS« 



J'avais ûài part^ depuis long* tenais 9 à pla- 

sienrs personnes du dessein de monter au vol- 
can par le coté de la mer^ j^aTais prié M. De^ 
chasseurs de me procurer un guide : tout le 
monde cependant s'accordait à nie dire que la 
tentative était téméraire^ que personne ne vou-» 
drait me suivre , et que jamais on n'avait osé 
entreprendre ce que ye youlais exécuter. Vous 
trouverez , ajoutait-on, des fractures qu'on no 
peut franchir, des cendres profondes et nu^ 
biles f dans lesquelles on risque de disparaître^ 
enfin, peut-être, la mort dans quelque cou-f 
rant embrasé^ échappé des fikmcs de la mon-» 
tagne. C'est par ce c6té que les laves sont or^ 
dinairement vomies ^ les pluies froides y sont 
d'ailleurs fréquentes $ et des chasseurs qui se- 
sont enfoncés dans ces régions ^ n'en sont 
assis xevenus | soit qu'une températuie^ ^mg-^ 
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Ç^l^ ciale y ^oit que des vapeurs sulfatenses leM 
aient saisis ou étoufTés. 

ifi»»*^ Pavais une . grande envie de bim voir la 
montagne igaivome 5 et mon désir redoubla dès 
qu'on m'assura ^ue personne n'avait réussi 
' daqs ce que je projetais. Je regardais , comme 
exagérées , les craintes qu'on chercliait à me 
donner ; Jonvancourt partageait mes sentimens; 
mais les noirs » décourages par tout cequelea 
eficlavés du canton leur racontaient, témoi«- 
gnaient la plus grande terreur j ils nous llreiit 
des remontrances $ et pour nous décider à ne 
pas les conduire à la fournaise par une route 
inusitée y Tun d^eux nous raconta plusieurs tra- 
ditions du pays. Il avait, disait-il, appris par 
d'anciens habitans , que le volcan était le pa- 
trimoine du diable I que c'était la bouche de 
l'enfer j qi^'il était d'autant plus dangereux 
pour nous d'y monter , que les blancs n'en 
revenaient "pluft , les* démons les réduisant en 
esclavage, les employant à creuser la montagne^ 
à diriger les conrans de laves , et à attiser le 
feu sous les ordres de commandeurs noirs | 
enfin que ceux^ci ne leur épargnaient pas plus 
les coups de fouet, qu'on ne les épargne aux 
esclaves dans le reste de l'ile. Je crus d'abord 
^ue c'était uo apologue et un trait d^esprit de 
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Xnon domesfîque; mais d'autres nègres m'ont ^^'^^ j'' 
Taconté la même chose depuis ; il y en a même 
qui assurent avoir vu de loin des troupeaux de «"'•^ 
blancs, la pioche à la main , obéir aux ordres 
du démon, que leur transmettaient des cafres 
armés de verges. 

< Ces belles raisons ne me firent point balan» 

cer, je demeurai inflexible. J'étais loin de re- 
garder la route comme très * périlleuse 3 Jou«- 
• vancouri et moi allions d'ailleurs nous expo- 
ser à ces dangers 9 nous crûmes donc devoir 
parler impérativemœt, et ordonner a nos gsm 
de marcher sans réplique. li iren lut pas de 
même à Tégard de Cochinard; celui-ci était 
fibre et maître de ses actions ; pour ne pas 
perdre de tems en longs discours , aûn de Ten- 
.gi^r à nous suivre , nous annonçâmes que \ 
nous avions (Change de dessein , et que nous 
nous bornerions cette fois à visiter le Pays- 
BrAlé , sans nous élelfer sur le Tolcan. 

Nous partîmes de chez M. Deschasseurs le 
3 brumaire* 

Du pilon Kouge au Pays-Brûlé, on a le Bois- 
Blanc à traverser. 

Le Bois -Blanc est une partie de la pente 
septentrionale du volcan : cette pente com- 
mence au lieu où la rivière de FSst a son ori* 
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X ' ^'^^ encore inhabitée^ couverte d^ar-* 
bres majestueux, croisAauB.sur des coulées do 
«Mire, laves que , sailfi la végétation vigoureuse qui 
le^ couvre^ on croirait à peine figées. Les seules 
plantes qu'on rencontre dans la profondeur de 
laiorét et sur les troncs de ces palmiers anti- 
ques, sont quelques fougères et des orchidées ^ 
qui n'ont presque pas besoin déterre végétale 
pour croître. Ici , Farbre le plus commun est 

celui qu'on appelle vulgairement bois blanc y 
dont le canton a pris le nom ; il acquiert une 
grande élévation et un diamètre considérable ; 
le calice, de ^es fleurs est persistant et deyient 
eliamuj il prend la:forme d'un grelot d'envi-* 
roii un pouce de diamètre 5 sa couleur est alors 
œlle da. carmin .tendre^ et son odeur celle de la 
pomme de reinette. L'arbre dont il est question, 
appartient au geur& désigné par les botanistes 
sous le nom d^hemandia (1) ; son feuillage 
varie selon l'âge des individus : il faut l'avoir 
suivi dans ses divers états, pour ne pas re*^ 
garder^ comme appartenant à plusieurs es- 
péoes, les différons pieds qu'on rencontre. 
La fogrét est traversée par une ravine divisée 

(l) Hemandia ( ovigera ) folU^ awttiê , hanpêtk^ 
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.deux bras peu pxofoiids à leur ambottclmre jr 
elle cesse à un. escarpement, presqa'à pic , qui 
est la continuation de ce qu^on nomme V en- 
clos du volcm , lorsqa'ani?ant i la mer il di- 
minue d'élévation : cet escarpement est appelé 
le. rempart du Bais'Blanc* Quand , après avoir 
traversé la foiét, on parvient sur ses bordai ^ on 
découvre, entre des arbres et à ses pieds ^ le 
vaste Pays-Brûlé que termine un rempart op- 
posé et parallèle y qu^on a en iace et dans le 
lointain* 

. On descend le rempart du Bois-Blanc à l'aide 
de coupées pratiquées dans son élévation. Dans 

ces coupées, on peut remanjuer que toute la 
hauteur de l'escarpement qu'on a parcouru , 
est formée de couches volcaniques superpo- 
sées. L^escarpement , dont il est question , 
nourrit une végétation vigoureuse dans ses 
crevasses et sur ses pentes les moins ra<- 
pides y ce qui y de loin y le fait paraître boisé ; 
il est rempli de cassures , d'éboulemens , de 
blocs de laves détachés et entassés sans ordre : 
le concours de ces acddens indique que cet 
endroit a éprouvé une commotion épouvan- 
table. . . 

Vers le milieu de la hauteur du rempart, je 
remarquai sur le côté droit de la descente uo 



^ trcm dont l'ouverture peu spacienie présentait 

^ un gouffre obscur et tortueux. Des fougères , 
.jpAiire. mariées à quelques branchages jaunis et cris- 
pés , en dérobaient Centrée; je ne fis alors qne 
très-peu d'attention à cette ouverture ^ je mô 
bornai à y faire jeter une grosse pierre, qui 
choqua plusieurs fois les parois du précipice , 
et que je n'ai pas entendu arriver au fond. J'ai 
appris depuis , par plusieurs habitans , qu'on 
. avait remarqué que, dans les grandes éruptions 
de la montagne , il s'exhalait de ce trou une 
-chaleur sensible et souvent incommode. C'est , 
.«ans doute ^ à une pareille exhalaison qu'il faut 
attribuer la flétrissure des feuilles d'alentour : 
cette ^flétrissure me surprit , et cependant j^ 
ne me souiriens ^s d'avoir alors cherché à 
m'en rendre raison. 11 est utile de remarquer 9 
en passant 9 que le soupirail dont il est ques-* 
tion y n'est élevé que de vingt à vingt -cinq ' 
•toises y tout au plus^ au*dessus du niveau da 
la mer. 

A la base du rempart, qui peut avoir cent 
cinquante a deux cents pieds de hauteur , on 

est dans le Grand Pays -Brûlé. On trouve d'à** 
bord un torrent assez considérable, maispres^ 

que toujours k sec : c'est la grande ravine d^j. 

Bois-Ëianc ou du £ruié« Cette ravine coule m 
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^Meâ îlti rempart , et parallèlemeiit à sa l>ase } un *X7X 
bois qu'elle traverse, se prolonge d^un quart ^ru- 
de lieue dam le Pays -Brûlé. Le baHn^n do^ 

ré une fougère du genre dicksonia (2), la 

I 

(1) Andropogon axàrétan, N. 

(2) Dicksonia {jàhrvipie) frondihiis pinnatia , pînnU' 
lia mhsecundis , deUoidetSp fructificandbm iangiori^ 
bus. PL XXX. 

D'une espèce de souche dure , un peu écailleuse > 
qui rampe entre les rocliers , s'élèvent plusieurs fron- 
des , dont le stîpe brun , ligneux^ dur , droit et cana- 
liculé, a quelquefois jusqu'à trois pieds. ^ 

Les frondes sont pinnées ; les pinnules les plus infé-^ 
rieures sout clislatites , deltoïdes, aussi larges t£ue lon- 
gues. A mesure qu'elles s'éloignent de la racine , eUes 
se rapprochent^ s'alongent> mais ne perdent pas leur 
forme. Les pinnides fruelîfoes occupent le milieu de 
, l'étendue de la fronde ; elles sont souyent longues de 
deux pouces sur deux lignes au plus de large j elles 
portent sur leur bord leurs fleurs disposées comme des 
dents égales : ces fleurs sont composées de deux éeaiUes 
calicinales qui renferment un glomérule de semences. 

Il arrive souvent que le bord de toutes les pinnules 
est muni de points blancs^ fort petits , qui paraissent 
formés par nne substance analogue à la cire. L'extré- 
mité des frondesparait toujourstronquée par la manière 
dont se développent les pinnules , qiti sont en général 
toutes tournées du même càtéi et comme réiléchies 
en dedans, 

> 



Digrtized by Google 



( i88 ) 

An X '^^^^^ » i^Moi (2) , le fcoix hoU 'àû 
fer (5), Vandromède à feuilles de saule (4) 
ntfire. sont les végétaux les plus communs ici* Je fiosr 
surpris d'y rencontrer quelques pieds de bois 
noir (5) : ils y ont, sans doute , été portés P&t 
les premiers hommes qui osèrent pénétrer 
dans les lieux où nous sommes , et qui tenté-- 
rent d^y former des établissemens. 

Quelques mallieuieux créoles auxquels la 
, terre manquait sans doute ailleurs , avaient 
autrefois imaginé d'habiter la lisière boisée de 
la grande ra^rine, un peu au*dessus de la trace 
qu^>n appelle chemin. Enfermés par PenceintQ 
calcinée que forment les remparts du Bois-Blanc 
et derTremblet , dans les limites même que lea 
feux souterrains semblent avoir données au 
domaine qu^ils se sont approprié , ces créoles 
avaient construit leurs humbles cabanes , et 
défriché une lave toute récente. Les éruptions 

(1) Scœvola Koenigii. Lam, 
(â) JPandanus utiUs* 

{Tj Syderoxilon ( cîtiéreiim ) foïiis perennantibu» , 

ohovatis , planis , suhLàs venoso reticulatis , coriice 
cinereo, Ëncyc. Mét. die. d.^ 2. An êyderoxilon iner* 
me? lit 

(4) Andromeda salicifoUtu Smith» 
(5j Miinuaa labhtL^ L. 
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CehappiSes liera de Fenclos du volcan , celles XTx 
q^ui , dans Cet enclos y exerçaient chaque année ^^u^ 
leur ravage , n'avaient pas été des considéra- 
tions assez puissantes pour les faire renoncer 
à leor entreprise téméraire. On dirait que la 
montagne voulut punir une pareille usurpation, 
•t donner mie' kçon à l'insatiable avidité des 
hommes. En 1787 , elle produisit un courant 
ide matière fondue, qui se dirigea précisément 
sur les étabKssemens à peine consolidés ; la 
flamme précédait le torrent, et détruisait tout 
ce qoi se trouvait à son passage ; les laves 
encroûtaient ensuite les débris qu'avait laissés 
le feu» Croirait-on, qu'après un pareil exem- 
ple , on ait tenté de défncher encore quelques 
poignées de terre éparse dans l'endos? Quand 
je visitai ces lieux, un homme était venn s^ 
établir ; mais comme personne ne pénètre dans 
cette solitade, et qu'on ne traverse le Brûlé 
que pour affaire , sans jamais s'enfoncer dans 
son immensité , les noirs marrons le fréquén*- 
tent sans crainte d'y être surpris ; ils pillent ce 
qu'on y plante. Le malheureux cultivateur du 
^ys-Brûlé, tourmenté par la crainte des bri- 
gands et par le voisinage des flammes volca- 
niques , était an moment d'abandonner sa pro- 
priété. 
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— Quand je fus descendu dans le Brûlé, noud 
^* fîmes halte pour déjeuner, et pour nous pré- . 

àixë. pàxer aux fatigues d'un voyage incertûn. Pen-^ * 
dant que les noirs , qui sont, toujours un quart-! 
d'heure à faire ce que les antres terminent lst| 
une minute , finissaient leur repas , je m'avan- 
çai avec Jouvancourt environ i^n ^uart de lieuQ 
parallèlement à la mer. Je voulais découvirir 
Vétat des choses, et reconuaitre, à Taide delà» 
longue vue, sur quel point nous devions noua 
diriger, afin de trouver une route praticable; 
il faisait un tems superbe; aucun nuage n'errait 
dans l'atmosphère , et je pus saisir exacte-^ 
ment la vue du Brûlé et du volcan , do|it il n'est 
que la base (i)vPeu après, et vers huitheureâ,* 
des vapeurs qui tournaient autour de la mou-r 
tagne , et qui semblaient venir de derrière son^ 
dôme , commencèrent à nous dérober une par-i 
tie des beautés sauvages du pays où nous étions» 
parvenus. ' • ' » 

Dans cette reconnaissance , nous décidâmes 
premièr^ent remonter la grande ravine- 
du Bois-Blanc jusqu'au lieu d'où elle parais^ 
sait tirer son origine i et nous nous proposa"* 
mes ensuite de gravir nne pente, en apparence 



(i) PL XXXlt Le YQlcon, vu du FajsrBrû)^ 
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assez praticable, et à V&iàe de laquelle nous ■ ■ 

parviendrions, entre ce qu'on appelle le Filon ^ 
de Crac et des rcchers qui lui sônt opposés, mair*.' 
à l'origine du rempart du Bois-Blanc. 

Nous trouvâmes la grande ravine rapide , 

étroite, coupée de chu Les que les eaux ont 
çreusées dans des lave;» compactes y dont la na« • 
tare varie pea. Les environs du lit n^offirent 
plus de scories ^ parce que la végétation les a 
détruites., et que les pluies en ont entraîné les 
débris. Nous iiouvàmes quelques fragmens 
d'une substance volcanique chariéepar les cou* 
raiîs , et remplie de chrysolites par petits grains 
rougeSi violets, couleur de chocolat et chatoyans» ' 
qu'on eûtpu prendreaisémentpour toute autre - 
chose que de la cJirysolUe* 

Il y a rarement de Feau courante dans la ra- ' 
vinej mais les trous de la lave basaltique qui 
lui sert de Ut, en renferment toujours une: 
certaine quantité. Gomme les lieux où nous al» 
lions nous enfoncer , en manquent absolument^ 
je recommandai qu^on en remplit toutes les 
calebasses, et qu'où la ménageât désormais. 

Chemin faisant , je rencontrai plusieurs 
plantes que je n'avais point encore trouvées : 
les principales furent deux beaux pieris. La 
CmcUfic^tion de Pun avait la couleur de Far^. 
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An X ^^^^ ' l'autre était remarquable par la 
beauté de sa verdure et par la forme arbores-^ 
maire, cente de 6<»i tronc (s); un petit polypode sur**- 

( 1 ) Pteris ( crcesns )frofuUbus pinnaHs , pinnis m* 

fimis aurilis biaur 'Uis^ue ; fructîficationibus ar^a/i^ 

Cette belle plante a quelques rapports arec iiolre 
pieris argentea et avec le pUns hiaurita de lâimé. 

Sa racine est fibreuse , munie cV( cailles luisantes et 
brunes, lougues de plusieurs ligues , Iméaires et comme 
tenninées par une soie. Le stipe est noir , glabre dans 
eà partie supérieure y luisant et rude au toucher. 

La fronde a une forme élégante ; les deux pinnules 
ii^érieui es sont opposées , et leurs divisions inférieures^ 
sur- tout extérieurement , sont ouvertes, grandes, pin* 
nées ou pinnatifidès. On remarque dans les autres 
ptnnules, que la divbion inférieure tend aussi à de» 
Tenir pinnatifide. 

Cette belle fougère , qui est légèrement crénelée 
tout autour , Yient sur les rochers. 

(s?) i?^*rtt»T(lttargiuata ) comU suharbùreo ^ fl-ondi- 
hua Inpinnatis , pinnulis pr<^itfiçU piimcUifidi» , acu- 

Toute la j^lante est flexible » et son port est élégant. 
Les frondes acquièrent jusqu'à quatre pieds et demi de 

longueur \ elles sont d'un yert foncé. Une ligne margi- 
nale blanche rend la frucliiîcalion aussi sensible en 
dessus qu'en dessous \ celle- d est de couleur de tabac 
A'Espagiie* 

tout 
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tout ttttirft taon attention ; il croissait sur les 
grosses branches et les tiges des arbustes ; ses ^* 
feuilles simples bifurqoées , ou bizarrement mJir^^ 
trifides , semblaient désigner que ce végétal 
n'avait pas de forme qui lui fût propre (i). 

C'est vers deux cent cinquanle et trois cents 
toises d^élévation que je commençai à rencon* 
trer une fougère qui se Iruuve aussi dans le 
reste du Brûlé , et qui me parait une des plus 
belles espèces de sa famille. A ne considérer 
que la iornie quWectent ses froudes Ixucti- 
iFères y on la placerait dans le genre des as^ 
mondes de Linné ^ et je n'hésitai pas d'a-^ 
bord à ly rapporter : ce n'est qufen Texami-- 
nant plus attentivement depuis , que j'ai re- 
connu qu'elle devait en être extraite pour être 



(i) Pofypodium ( multifidam ) fro»Mu9 Unearè* 

PLXX, fig. a. 

Les frondes de ceue fougère ODjk d'au à polices 
de longueur , et d'une à d^ux lignesde large ; élleé sont 
^guës, linéaires ot simples, ou se divisent ^ rers les 
deux tiers de leur longueur , en deujL ou U*ois lanières^ 
sur les cètes desquelles croiss^t les paqueU de fntoU^ 
fication» 

Cette plante se crispe , et alors les individus chargés 
^e fleurs } resitmLLcni à de peUu acrostigueg, 
II. „ 
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rapportée au genre pteris. La plante dont H 

" "est question , croît F une des pie m ici es sur le» 
Mtttre. layes éteintes $ et ^elon la fraîcheur ^ ou la vé- 
tusté des courans sur lesquels elle végète , son 
port est plus ou moins vigoureux j son tronc 
droit ressemble assez à celui d^un dattier , dont 
la disposition de ses feuilles la rapproche en-* 
core : j^ai nommé cette fougère pieris osmon-^ 
doïde (ij. ■ ^ . 

( i) Pteris ( osmuii d o ï des) caule arhoreo , frond&um 
pinnatis y pinnia sterilibus , pinnuîis ovato-ohlon gis ,. 
ttbtusU; flanferU a^ioHMimU , filiformibus ^ acutis^ 

it. Pl. xxm ^ 

Quand cette plante est dans toute sa vigueur , soa 
ironc -a jusqu'à cinq et six pouces de diamètre , et quatre 
pieds de hauteur. 11 est formé par les frondes qui touc- 
hent tous les ans à la manière de oelks des palmiers^ 

et qwi laissent leurs Iraeës. 

. Ces irondes vienneiit ù la cime du tronc , et s'éten- 
dent avec grâce ; elles sout stériles ou icrtile». 
r Lèa premières sont d'un vert gai, longues de deux 
à trois pieds /^froiies ; leur stipc** ligneux ^ canaU-* ' 
cuie eu dessus j les pmnult^ sont allernes, oVales-ob- 
longueçi «hluses , coriaces, uu peu rétrécies à leui» 
Icmgijfes de deux à quatre pouces. 
Les frondes fertUcs occupent le centtc ; cHes sont 
généralement plus courtes, strictes j leurs pinnule» 
très-éteeius , sont un peu. t<Wû6es d u», cdlé ^ d un vert 
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• li'orîeine de la grande ravifie dnBois^Kanc ' 
est à plus d^une lieue de la mer, dans uae anse ; 
considéralble par son enfoncement, qu'on ap- i 
pelle trou - caron : divers petits torrena qui 
tombent des cimes latérales r y aboutissent , » 
mais ne coulent que par les plus fortes pluies^' 
Le trou caron est pratiqué dans le haut du , 
rempart du-Bois-BIanc y aki Heu où ce dernier. 
prend un nom différent du rempart de Fen- 
dos»,' dont il n'est que la ccMitinuatiion. L'en*^ 
droit où nous étions arrives , avait la forme 
d'une . -espècè de cirque , et me rappelait Jie 
grand étang. Les hauteurs dont nous étions . 
circonscrits y sont très^^considurabies : à peine . 
distinguions:*^ noos à leurs crêtes cômme dea 

|lftle quand ellés ne sont pas en Mtorîté > longues'da 
quatre à six |»onces , et deviennent brunes ayec Pige. - 

La iruciiiicalioii est disposée sous deux, écailles mai'- 
ginales , paralièlesà la nervure ; et l'espace qui est entre, 
ces éciâU^^et la nervure , eal si peu considérable , que 
l'on pourrait confondre notre pteris avec les blechne» 
ou les osino/uicfi , si l'on n'y rtgartlaît pas avec soin. 

Aul. lieux maîgrcsj découverts^ et dans les scories^ 
ibpteris' bâmondàïdâ s rarement une souche eaules* 
oeMe ; alors les frondes partent d'vu' collet de racîAe^ 
n'excèdtxiL guère un pied ou uu pied et demi do Ion* 

gueuTi et leur base est cguvÊiie d'éçaiUes roussàtres» , 

N 3 
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^dentelutès que, de plus près, nous afons re-« 
^' connues être des monticules remarquables. Ce» 
^- hauteurs sont coupées si à pic dans plusieuvs 
endroits , que rien n'y peut croître j outre les 
couches plus ou moins épaisses des laves qui. 
les composent , on neconnatt en haut des oas*- 
cades de scories, qui doivent avoir coulé à la. 
surface durempart, depuis qu^il est ainsi ooupé. 
perpendiculairement. Ces coulées me pai'urent 
devoir être la fin de quelqu'éruption extérieure 
i'Penelos; fai reconnu depuis que y dans cette 
partie des hauts du Bois** Blanc , il y avait un 
ancien cratère éteint , qu^on distingue dusom-* 
met du volcan : il a, sans doute, vomi le cou-* 
rant dont il est question, et qui conserve en- 
core une certaine apparence de fraîcheur. 

Arrivés au Trou-Caron , et la ravine par Isl^ 
quellè nous étions venus , ayant cessé, il &liat 
nous frayer une route, la hache a ia main, parmi 
des arbustes fourrés sur la gauche. Nous y ren- 
contrâmes , dans un terrain humide et maré- 
cageux, un camp de marrons abandonné, aur 
quel Cochinard mit le feu. Ceux qui entre- 
prendraient le chemin que j'ai suivi, doivent' 
éviter de s'enfimcer dans un petit bras où -noua 
gravissions depuis notre départ du Trou-Caron, 

Ce chemin nous mena trop hautj ne distin** 
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gnftntrpM notre ronte dans le feuillage y lions 

•reconnûmes , après bien des fatigues , qu'il ^ 

Brtr— 

nous coaduisait à une coupée impraticable : mwu 
nous fûmes ici dansane position yiaiment em- 
harassante. Comme dans les montagnes ii est 
• plus difficile de descendre que de gravir , jl 
nous fut impossible de retourner sur nos pas y 
et nous ne pouvions plus passer entre les bran* 
elles à cause de nos paquets; nous primes donc 
le parti de tenir leûanc de Tescarpement^ sans 
monter si descendre ^ nous accrochant aux 

arbustes comme des singes. Malgré les plus 
grandes précautions ^ plusieurs de nos noirs 
roulèrent avec leurs sacs y et nous occupèrent 
très-iong-tems pour les ravoir. 

Enfin nous nous trouvâmes sur cette pente 
que nous avions distinguée le matin depuis le 
bord de . la mer ; nous étions déjà rendus op. 
quart de sa hauteur ; et l'espoir de la trouver 
praticable , dont nous nous étions Hat tés ^ ne 
fut pas déçu. Elle était cependant très-rapide , 
composée de scories les plus désunies et les 
plus roulantes $ le lichen de V ulcain (i) la cou- 
Trait presque dans toute son étendue , et lui 
donnait une couleur cendrée ^ quelques ^cirjjes 



(l) lÀchm VidcunU 2^. Voj. cbap. Xii^ p« 1^7» 
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^ à fêuillêS dé flmnbe et des mâtoinidèé mh 
' bougries, croissant çà et là, nous ofli aient leur 
inaire, secours y et nous aîdèi'ent à graw : les noirs 
appelèrent ce Heu la montée dès meurs , et 
jamais nom ne fat mieux mérité. Âvant que 
île nous élever sur sa croupe y nous distribuâ-^ 
mes de Parack à nos gens, et nous en promîmes 
deux Terres à celdi qui, le premi^ y serait 
rendu au sommet ; malgré cette proraesse , ils 
• furent très- peu diiigens. Jouvancoiirt , Cochi"^ 
^ nard et moi nous fumes rendus près de tiroin 
<^uarts- d'heure avant le plus agile. 

En haut de k montée ^ nous nous trouTàmés 
sur un plateau assez étendu, dont des brumes 
épaisses ne nous permirent pas de découvrit 
les bornes ; nous ne distinguions que te Piton 
de Crac sur notre gauche : cet énorme ro"- 
éher s'élevait fièrement, et sa dm^ nooa' était 
cachée par des nuages obscurs , ^ui semblaient 
s'y reposer. 

Quand nous fûmes tous ralliés , nous divi- 
sâmes notre route sur le Piton de Crac ^ qui^ 
étant boisé et produisant des palmistes ^ nom 
o&ait des ressources pour construire notre 
' camp ; je présumai d'aiDeurs quiet sa basé ttoda 
"trouverions quelques filets d'eau, parce que 
$fii âme «BgqleQse est presque; toujoùr&'eii-« 
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Vîi onnée de vapeurs j je distingaais d'ailleurs ^' 
«ur ses ilancs des traces de cascades. J'ai re- ^'^^ 
connu depuis , après avoir pris bien de la peine «"^ 
pour les aller visiter , que ces cascades ne don- 
nent de Peau que pendant les grandes pluies , 
jCt que cette eau, filtrant à travers le sol, dis- 
jpaxaît en arrivant à la base du Piton, 

■ 

Le terrain que nous avions à parcourir, nous 
.parut d'abord très-uni^ mais la végétation dont 
il était couvert , cachait les crevasses et les sco- 
ries les plus désagréables^ nous trébuchions à 
tous les pas ; lés arbustes nous inondaient do 
jposée, quoiqu'il n'eût pas plu : nous mîmes 
prés d'une heure à faire un quart de lieue. 

Comme toutes ces montagnes ne sont for^ 
mées que de laves, nous ne pûmes enfoncer 
de piquet dans la terre : nous profitâmes de 
quelques petits arbres rapprochés pour en faire 
les piliers fondamentaux de notre boucan. A 
peine fut -il construit, que je m'occupai dei 
tout préparer pour partir dés le lendemain 
avant le jour, et monter à la cime du volcan. 
.Le chemin paraissant devoir être très-maur 
^Tais, je voulais ne porter avec moi que ce qui 
pouvait être absolument nécessaire , et laisser 
le reste au ^te avec des noirs de garde ; mais 
quel fut mou chagrin lorsq^ue j apj^rib tj^ue , par 
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2^ la négligence de nos gens , et mingré ma recom-' 
Brn- i^andation , il n'y avait plus d'eau dans les cale- 
maire. faasses ! elle avait été consommée à la montée 
des Sueurs; je donnai ordre d'en chercher aus- 
sitôt dans les environs. 

A mesure que le jour disparaissait , le ciel 
devenait plus pur j les nuages avaient fui vers 
la mer^ la température était 'douce* Après 
coucher du soleil le thermomètre fut trouvé à 
15'' 3 tout nous faisait espérer le plus beau 
lendemain; il eût été cruel de renoncer à uu 
voyage dont je me promettais d'heureux résul-» 
tats. Je me vis cependant au ifioment à*y être 
réduit. Les nègres rentrèrent en nous annon- 
çant qu'ils avaient inutilement cherché; nulle 
source n'existe dans ces régions calcinées. Je 
passai la nuit dans l'inquiétude ; Jouvancourifc 
qui, pour économiser l'eau, n avait pas bu 
depuis l'instant où nous avions quitté la ra-* 
nne du fiois^Blahc^ commençait à souffrir de 
la soif. 

> 

A trois heures di» matin je sortis du camp 

pour aller regarder le thermomètre : il était 
suspendu à un tronc un peu éloigné de notro 
^te, et marquait ll^ La lune répandait son 
éclat mélancolique sur des lieux déjà sauvages; 
le pliur majestueux silencè régnait autour de 
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moi. J'admirai long-tems ces sites solitaires où- 
personne n'avait encore pénétré ; je pensai 
que f rendu sur les lieux plus élevés de la mon- 
tagne ^ je trouverais encore plus de motifs de 

contemplation : la négligence de Cochinard al- 
lait peut-être m'empécher de m'y élever ; je 
rentrai au camp fort en colère contre lui ; je 
le soupçonnai de mauvaise volonté^ il n'avait 
pas marqué de zèle dans cette occasion* Le 
mal-aise de mon compagnon que la soif em- 
pêchait de dormir , justifiant mon humeur; je 
réveillai tout le monde j je fis rallumer les 
feux qui s'étaient éteints ; et j'ordonnai que 
chacun se remît en quête sur-le-champ pour 
trouver de Feau ^ j'annonçai que la privation 
d'une chose si nécessaire ne serait pas on obs- 
tacle à uiQs desseins , et que , quelqu'un dût-il 
mourir de soif, nous partirions à six heures 
précises pour la Fournaise. 

Mais je ne voyais pas Cocliinard contre le- 
quel j'étais outré : où pouvait-il être ? Jem^en- 
tretenais avec Jouvancourt de la crainte où 
j'étais qu'il ne nous eût abandonnés , quand je 
l'entendis arriver en criant à boire, à boire ; il 
avait une de nos calebasses à la main. Touché 
de la situation où il nous avait réduits , et poiir 
réparer sa iaute , Cochinard aviât proiité du 
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clair de lane ^ et parcouru tous les environs en 

Bru- cherchant une source ; il avait rencontré uu 
maire, cre^^ plein d'eau ; ce^jLe eau n^était pas très- 
bonne ; mais , dans la cireonstance où nous 
nous trouvions , il fallut nous en contenter* 

Pour remplir nos calebasses, nous envoyâmes 
aussitôt les nous dcias rendroit où Cochinard 
avait fait une si bonne rencontre ; ils ne furent 
de retour qu'à huit heures , parce que Peau 
était un peu éloignée : nous en avons trouvé 
depuis bien plus près du camp. 

Je remis au lendemain à monter sur le vol- 
can f parpe que les brunies commençaient à 
s'élever ; et que voulant faire des relevemens 
•pendant le voyage ^ j'avais besoin d'un horizon 
dégagé de vapeurs. 

Le lieu où nous étions ^ est Pun des plus 
.«nguliers de l'île , et je ne regrettai pas de 
m Y trouver retenu : c'est une plaine ob- 
. ronde y qui peut avoir un tiers de lieue dans 

♦ 

son grand diamètre , et dont nous avons par-* 
couru une corde depuis le point où nous ar- 

, rivâmes après la montée des Sueurs jusqu'au 
camp du Piton de Crac La vcgétatioji qui 
couvre cette plaine , vigoureuse et serrée, a un 
aspect particulier. On trouve ici , réunies sur 

, un, petit espace ^ toutes les piaules ^ue r<wi 
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Irencontre cparses dans les divferseA réglons de ^- 
renclo» du volcan ; on trouve en outre quel- 
qoes arbustes de tous les hauts : tels sont les 
ambavilles y le lois de fleurs jaunes , deux 
bruyères , etc. Ce fut là que je fis pour la pre- 
mière fois une belle andromède^ qui a été as- 
sez mal décrite et figurée par Sniiili sous le 
Tiom Slùndnymède à feuilles de buis (i) : elle 
était en pleine fleur ; et ses épis de corolles 
pourprées contrastaient avec les corymbes do- 
rés des conyses^ Le dracœna distique (s*) y 
.que je ^n^avais. encore rencontré que sur les 
.yienx arbres , ou sur des parois d'encaisse- 
inens , croissait parmi des scories et sur une 
sorte de terre de bruyère , qui , âbsorbant 
et conservant rhumidité^ ressemble a de la 
boue. 

La joncîneUe rampante (3) , le scîrpe 4 
.feuilles d'iris > croissaient aussi çà et là avec 

(i) Andromeda ( buxifolia) racemiê tecundU nudis, 
toroUia suhcyUndricps , foliis cordato integerrimis , 

mucronatin, Smith, fasc. III. PL LIX. 

(a) Dracama fktbeUiformis, W. 

(5) Enocauloîi ( repens) siircnlis foliosûs rcpen- 
f scapis tuidia , foliis confertiSf eiuif ormibui ^ 
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■ * un lycopode (i) , dont les tîges rampantes et 
appliquées contre le soi me le liront d'abojT^} 
prendre pour l'et^pèoe de nos marais (2) , oa 
pour celui de Caroline (3), à côté duquel il 
doit être placé. 

Plusieurs autres mousses, parmi lesquelles 
une variété de notre lycopode à massues (é) 

(1) Zjycùpodîum ( alEne) cauU repente ^foUis spar^ 
sis, 8capis erectia y monostacJiLië. IN. 

Sa tige est ronde , longue de six pouces à deux pieda^ 
manie de rameaux vagues qui s'en échappent par les 
côtés ; elle suit les moindres anfractuosîtés du terrain 
auquel elle s'applique étroitciueut par des radicules 
blanchâtres. 

Lto feuilles sont éparsesi serrées > d'un Tert-clair^^ 
seasiles ^ linéaires ^ un peu redressées , et courbées vers 
la partie supérieure de la tige. 

Les épis qui ont d'un à deux pouces de longueur , 
sont roussàtres ; leurs écailles cordiformes , aiguës ei 
très-ouvertes ; ils sont supportés par un pédicule asaes 
fort y long de quatre à sept pouces , droit et muni d'Â« 

cailles bractéi formes, lancéolées et aiguës. 

(2) Lycppodium inundatian» \u 

(3) Lycopadium Carolinianum. L> 

(4) £ycopodium{ <iLk7eXnm)foUû eparéis ffilcansn' 
iosU 9 spieie teretibua , pedancuiaite, T7. 

Lycopodium Joliis sparsis , Jt lauieniosis j spicis te^ 
retihusy pecbmculatis , gemînis» li» 

La pbrase delinnéià'étaîtpasmctei^î^Mr 
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et la sphaigne des marais (i), décoraient 
toutes les crevasses humides de la plaine. On ^^^^ 
doit avoir déjà remarqué Tétonuant rapport maire*,* 
qui se trouve entje les produotions cr3^toga^ 
iniques du pay» que nous parcourons, et celle» 
de nos contrées européennes : ce rapport de-^ 
Rendra bien plus sensible par la suite. 
' lie pteris osmondoïde (2) se présentait ici 

rUs ne convient point k une plante qui à tout ao»i 
souTékit ses épis par trois et quatre que par deux 
V Je n'ai trouvé aucun caractère suffisant poinr 
une e^èce distincte du lycopode de Bourbon. Je me 
sais délerminé à le regarder comme d'une espèce ou 
)e ferai deux variétés. 

* êt. ( Europaenm) foUU hngioribus, spiei9 subg9^ 

ftiinis, 

; i^^ ( BorbonicuiA )folu4t brevioriàwi, rîgidU, recur» 
WiUU , spiais mb^ptaUmU, ^ 

* La variété de Bourbon rampe moins que ceJIe d'Eu- 
rope ; ses feuilles plus courUîs , rigides , recourbées $ 
munies d'une soie inoins longue , donnent aux tiges 
Vmt de cordes de puits 1 que termine un faisceau relu, 
lies pédoncules, en tout semblables à ceux du fycopodm 
europcen , supportent en général quatre épis k leur 
^extrémité. 

(1) Sphagnum cymhifolium. Brid. Musc. T, 11^ part, 
i^p. ai. 

' (a) Piêri9 gsnmndQtdêê. N. Tojr* p* i^^- 



Digitized by Google 



( ûo6 ) 

— 8ÔUS la forme la plus régulière: cette planté; 
^' ornait les enmons en si grande quantité , qn^ 
• ^^appelai ce lieu la plaine des osinojides. Une, 
fougère arborescente , qui croissait autour de^ 
notre camp et à la base du Piton de Crac ^ était 
/l'une espèce nouvelle pour les botanistes | en 
Pexamînant avec plus d'attention, je teconnua 
qu'elle rentrait dans le genre cyatœaàe Smilli^ 
la bauteur de son trono, la forme élégantfi dft. 
son feuillage , et siu -toot la couleur blanchâtre 
de la partie inférieure de ses frondes , , la^ 
rendaient remarquable (i) : elle ombrageait un 
opàyoglosse (2), un pteris que je n'avais pa» 

^ L 

(1) O/ctiœa ( glauca )frondibué tripitmadH ^ foUoU^ 
suhtùs gitmeis , injlmis, crenàtorfi^èniaik $ st^Ue ta^, 

mentoso» N. 

" La partie sapéiieure des frondes est à\m beau vert; 
l'inférieure a an aspect tomenteux ^quivient des écaiUes 
glauquEs qui la cowrent. Toute» les grandes nenrurea 

t)u les coteâ sont d'une couleur ien u^meuse et tomen-r 
teuses. 

* Les fructifications disposées à la base des folioké 
contre la nervure^ sont constituées par des globolek 

luisans et ferrugineux , qui excèdent iwencnt le nom* 
bre tle trois sur chaque foliole. 1 
' (a) OphyogloMUith ( ovatum ) fronde ovatâ , aoutà p 
nêrwris lavis, N. . - , • 

Cette plante a d« grands rapports aYÇ« toutes 
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%ïkt6te tencoritré (1) , ayec un art>i2sté qui ra- ^ 

rie beaucoup pour la dimension de son feuil- 
lage y et que jb rec<mntis pour un anasaer (s)» vmxh 

JLa plaine des Osmondes est comme un en- 
clos formé dans Tenclos du volcan: son ouTer-» 
lure regarde la mer , où la montée des Sueurs 

et les pentes du Pays-Brûlé la terminent d^uno 

1 

congénères ; mais elle en dîiTère sulËsauuxieiil pour, 
constituer une espèce distincte* 

D'une racme fibreuse el roussâtre^ s'élèvent pla-« 
«enrs frondes longnement pédtcnlées, ovotdes , un pea 
jjaiguës, dua vert tendre, et qui en tout n'ont guère 
plus de quatre à sept pouces de long , sur un pouce e( 
demi à deux pouces de large. JJéfi naît à Tinsertionk 
de It fronde sur le pétiole. U n'est pas beaucoup plua 

long que la iVuiule. 

Cette plante diffère de Vophyogîoase vulgaire , en c^ 
'que ses frondes sont pins aiguës^ les épb moins longue* 
ineni pédîculés^ et les nenrures sont disposées ei^ 
grand réseau très-lâche , comme dans VopJiyogloime 
réiiculêe, qui diilère de la nôtre par sa forme en cœur* 

U^phyoglosêe opo'ide croît sur les rochers humides, 
jparticulièrement au pied du Piton de Crac. 

{i) biaurita ) pinnia pinnatijidis ^ infime 
hlpaftUcu li 

(2) Amasser ( Borbonîca ) foliis ovatis , obtusius" 
culis , corjmbû lauralibus, Lam» illustr. de3 geiures^ 

1 ' i 
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■mamère plus ou moins brasqae. C'était par,l| 

• " * Brûle que je me proposais de descendre au re- 
Bru- 

4i9ire. tour de la Fournaiae. Je profitai de l'iaactioil 
des noirs pour leor faire tracer un sentier pra«« 
ticable au commencement des pentes que nous 
iious proposions de parcourir. Coupant les 
branchages , abattant les monceaux de scories 
et comblant les principaux trous, nous pou8<« 
fiâmes notre chemin jusqu'à un quart de lieue 
environ , de l'autre côté d'un petit ravin qui 
vient du Piton de Crac , et qui va se jeter dans 
la grande ravine du Bois*Blanc* Ce chemin qui 
nous donna bien do la peine , ne fut point , 
comme se Pétaient imaginé les noirs, un tra- 
vail inutile : ils se trouvèrent bien heureux dé 
le rencontrer pour descendre en revenant de 
^otre voyage où. nous fûmes réduits à un tel 
état de fatigue et d'épuisem^t , que nous n'eusr 
jiipns peut - être pas été capables de franchir 
4ant de bronssàilles et de scories amoncelées. 
• De la partie la plus élevée de notre chemin 
m avait Porigine du rempart du Bois -Blanc 
sur la gauche ; devant soi , le Pays-Brûlé s'a- 
baissait vers la mer ^ à droite , on apercevait 
l'extrémité du rempart de Tremblet , qui di-^ 
mi nue en arrivant à la côte. La pointe de la 
Table vomie par le volcan^ et que nous visi- 
terons 
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teîons par lasuite, paiaissait à unegraiide.cUs*^^^ 
tance V et comme un léger nuage. ^' ^ 

; l>u reste > ia plaine des Osmondes est cir- ^^aire^ 
èoQscrite pav des roohers j âu sud j e'eat le 
Piton de Crac , et vis-àr-vis ^ un rempart tantôt 
boisé, et tantôt dépouillé de verdure par des 
dc bonlis : ce rempart fait partie de l'enclos , 
GtcQinmence'auTroU'Garon; le poiixt où se 
lérmine k plaine des Osmondes à sa èftiè* ^ 
est appelé nez coupé à cause de sa forme. Ce 
nez iioupé^ qnî domine tons' leis 'esitiroXis>' èét 
une crête élevée de mille toises à-peu-près : on 
Ifl distingue depuis le piton* Rouge pardessus 
le Bdîs-Blanc. Une crête seinUable , mais bien 
plus, basse > est le point qui sépare le rempart 
de la plaine des Osmondes de eelui ân^Bbîs*^ 
£lanc ; elle s'avance en contre-fort anguleux 
sur la plaine': je la nommai pointe dè Joupan^ 
court» 

• lie Piton de Crac^ taillé à pic du côté du 
Bi*ulé , Pest aussi du coté de la plaine ; mai» 
dans cette exposition, il parait comme par- 
tagé dans sa hauteur par nne «Sassure que , 
dans certaines situations , le voyageur pren- 
drait pour l'entrée d'une gorge : par l'effet 
de cette cassure, la cime du Piton forme 
l'ourdie ^ et cette dispositioii donne lieu à 

Ht 0 
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^ un phénomène atmosphérique xemaiiiaaUe* 
^m*- Vers le matin , où les nuages arri?ent dans 
les bauU , il en paase beaucoup par la fractara 
delà cûpe de Crac I ces nuages tmnhrat en ^ 
vitables cascades dans la plaine qui est un des 
jpxenûflf» endroits rempli de brunies : les ra^ 
peurs semblent e^y plaire comme dans le grand 
Alang^ dont elle a la forme. La. fracture dont 
nous erens parlé^ sdon une autre direction de 
Vaîr , présente quelquefois un eâet contraire ; 
4es 9oeena de niSiageev penssés par les tents aa 
pied du Piton de Crac , remontent aussitôt le 
« long de Tan^ rentrant > a-peu-près conunela 
fumée dans une cheminée^ et s'édiappant par 
l'ouverture de la fourche , disparaissent pour 
les personnes qui sont dans la plaine. ' 

Du Piton de Crac au Nes-Coupé y la plaine 
çst bornée par des p^es asses semUables à la 
montée des Sueurs ; elles sont disposées en 
cordon demi-circulaire 9 qui, de loin, parais* 
aent plus on moins grisâtres, selon que le 
cJien de F ulccdn les couvre en plus ou moins 
grande quantité : ces pentes sont bien moine 
élevées que les escarpemens qu'elles unissent ^ 
^ Ton pent les regarder comme les racines du 
46me du volcan par ce c6té*ci. Elles sont la 
d'immenses ipoolées qui^ dans te tem 



« 



Digrtized by Google 



\eat fluidité , s'âvançaient cbmine êe» ihbi% ^ 

combléàl^^pkiae;, ou presto» ^égalké 
9QII Ml raxldott itt^^B^ du Citc'«t de U 
|KHQte: Jouyancoutti 6i ia matièi^ ne leur eaî 
mngiiij^- ' : i:.. • . ' ÎÎ7 . - • î 

£a réfléchissànt sur la pkihe des Osmondes^ 
je tenUitcU» ato^^wd^e rakoa de »on origiim 
$a]is doiiiley autrefois -4 le Piten dp Omè UaaM 
à la poiqte de JoùYftDC^urt, et jcempliasait, ayed 
difféiens firtlpMpe de réefaei» qui Parn»dâi-K 
saieut j le cintre fbniié depuis le Nez-Coupéi 
J^no.glwdfi.MMflee^ peut-^tie ceUeparJa^ 
quelle fut formé Pendos du rolcan j oocarimnâ 
ici une rupture eouaidériible 5 et par la sépa-» 
ntioa 4b la mMUignef le lieu oà ie Toit k 
plateau qui nous occupe , était un précipioo 
jéiKHiipiliUble. jDes tcffxeoa de matières liqoé^ 
£ées ont pas la enite eodé dans le fend deW^ 
JUBoaaaeaMr coaaÉ& le» eaiix dans le lit qu^eiles 
Mcmuent: oestorreiisse eooitfigés, et^par 
leur superposition-, se sont élevés à un jbertaiil 
«nean^ qurnieeluide la plaine des Osmondes^ 
lies crêtes qui circonscrivent ces lieux , et aux- 
quiriles las laves ne purent atteindre, ne sont, 
que les cimerdes parois d'an profond encids^ 
> aement , que les révolutions volcaniques ont 
X^mé et çondili looir-à^toiflr» 
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. tWM liYftit été sombra et doiu^ p^danl 
^ lo cquich^r du soleil^ un léger \TOt'dè-teiT* 
^^taïa,'«t.iiéfcoya HborizoUf tous les sdmmeW 
furent bientôt dégagés de» hiumw^qti HMft 
en avaient dérobé la vue pendant le jour^ les 

Y^rOcéan. Une; heure aprèslaftftdé^Iiclariké^ 
le 00! ©tout pur «t aereii^ ^ le thermomètre sè 
toiait par 1 2 1 ; à mînnit » éttet à lii il i»^ 
monta^àia ! pendant l'aurore, qui nous trouva 
debout, et prêti^à profiterc de w doue» iii- 
lyiîère paur-diriger nos pas dans des ôolitudeli 

V ..Prévenus que surl«méii4ftgnet*iiO!i»iietniiK 
^«lio»8 paside bois pour allumer du feu, nous 
avions fait cnipe du jm d'avance , et yoiirdw^ 
jours,. aymt iais&é nos paquets au camp avec 
4roîs noirs que iidua airton» pri* chfz: M. La- 
j««audie* Nous chargeâmes d'eau et de nos »- 
-potes eeukpeût les gens que nous amenâmes ^ 
ie n'abandonnai paU mon hav^esaq ; maïs eà 
jin0ttAnt.ceL qui m'était nécessaire ppur m'oe- 
\caperutîbment,foubliaidY ptaceriwepai^ 
de sQaliers de rechange ; Jouvancourt eut le 
abénie malltenr. CocKinajpd, ce chasseur intré- 
jpide^ qui toute sa vie peut-être avait, ainsi 
que les noirs y marché nus pieds ^ songea ^ 
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cette foii, i sa chaassurè i il ftVidtëaim étlrftl»^ ^ 

tilion des scorie» du volcan à la montée des _ 
Sueurs, et il se défiait de Jèur-ixidéssedalifflés uAirt» 
régions plus voisines des cratères qui les ¥0- 
Bussent. ' ^ 

Après avoir doublé l'angle du Piton de Crac f 
qui s^avance en ^ron dans le fùtxd de la plaine 
des Osmcmdeà , net derrière lequel narséettt 
les montées qui bornent cette plaine ^ noui 
commençâmes à gravir' des pentes' estvéni0«& 
ment difficiles , à Paide des bruyères^ des 
dromèdea ^ .des iztmoseikfa et des ambapiUest 

ces arbustes étaient humides , et nous in on--» 
daient de gouUes d'eau glaciale» Ce ne fut guè^ 
res qu'ail bout d^une beiire et deiàie d\ùft 
reil exercice ^ que nous arrivâmes sur mlé 
pente moins rapide , qui ressemblait i ntt 
plateau en comparaison de ce que nous ve-* 
nions de gravir. Un peu plus haut, notts ap6r<^ 
çûmes la mer des deux côtés du Piton de 
Grac ^ la. plaine des Osmondes s^enfonçait '4 
nos pieds ; le Fays-^Br&lé , le Bois-Bhtfèr ii 
toutes ces régions inférieures n'existaient plus . 
pomr nous : nous étions «n niveau d» Kee» 
Coupé, ' • 

A dix heures, aucun nuage ne nous arrafl 
tincàré dék^ôbé TécUt du sdeil^ niais hpUbe 
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4x ^. Osmonies était déjà remplie de brumes ^ 
Bru- comme un ko Test de ses eaux | les cimes du 
Piton de Gfsc','-^ Jomraneoiiit 'êf du- Ne»- 
Cpupé s'élevaient comme des îles dans un 
océan éo va^eors ; bientôt des broniUaidsépeie 

L vous environnèrent par instans 5 ils passaient 
Mieat vite^ et sans noua mooillerf ils noua 
éjpBsgaèr&Ott Fincommodîté de h cbaleur qui 
commuait q, se faire sentir ^ lorsque noua 

^ mus' ^flirêt^Unes f^m prendre un peu do 
repos. 

' Le tliennoniètiey pâr on tems tout-4<^fidt 

• couvert, fat trouvé , une demi - heure après , 
À 14 ^ 7* La végétation akkrs était raie et disse* 
inittée; quelques pied» mal vennad^anMO^/fea 
et andromèdes d feuilles de buis languis-** 
«aient épan aux des loves désunies : deux po-^ 
lytriGs se plaisaient dans cette région $ Pun 
était parfaitement Je mémo que celui do nos 
contrées (i) ; lo second , que d'abord onanndt 
pu confondre avec lui^ en di£Bère |)ar ses ca-» 
]3^ptiss bien plus longs et par ses feuSles tros^ 
entières (d). J'ai retrouvé des touffes de cette 

(^iy Polytric/mm commune, Brid. Hu&c. X. Xi^^arU. 
' I,p.8.. • ' 
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jplautejk onze cents toises sur les scoxies ; le 
Uchen dé Fulcain croissait «cora àuneplas ^^u^ 
grande élévation , et végéterait peut-être sur "•"^ 
la cime même de la montagne, ri les matières 
qu'on y trouve y étaient assez décomposées 
poorlemipporter. 

Dès après notre halte, les scories, parUocé 
bien plus disjoints que toutes celles que nous 
avioûs rencontrées jusqu'alors, devinrent pres^ 
que impraticables; elles roulaient sous nos pas 
en se brisant , et laissaient pénétrer nos pieds 
assez avant daiis leurs interstices hérissés d'as* 
pérités: nos pantalons forent bientèten pièces^ % 
et nos jambes en sang. 

Marchant dans une région oà les vapeurs 
s'kccnnmlent dprant la plus grande partie da 
jour, nous ne distinguions au loin rien qui put 
nous distraire des peines que nens pmmos; 
pour comble de malheur les laves qui nous 
donnaient tantde mal , n^ofiraient pas la moin^ 
dre variété d'espèce : c'étaU toujours ee qœ , 
dans le pay.s , on appelle jr/*4Xlo/} > et qu^ nous 
désignerons sonvent ainsi. 

' Uneari'tanceolatis , integerruiiU , carLnà lœvibus ^etç^. 

Brld. Musc. T.U, part. I, p. 

Commenon a somL tceavé celte £bme à là £bjflik 
ées^fisfret» 
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gittton est une oraêse de volcan d^im novt 

^ru, tirant sur la couleur de rouille ; elle est grenue; 
«es .molécules inégales et aigres sont réunies 
en Uo€8 légers , sonoim, bisarrement angu-» 
leux, liérissés , désunis , depuis le Tolume d'une 
noix jusqu'à celui d'un melon : les gratona^ 
cboiB le lieu où nous étions parvenus, formaient 
dés lits .montueux dont noos ne distinguions 
pas les- limites , et dont nous ne pouvions ap- 
précier la profondeur, 

Nous marchâiiiefr ainsi pendant pins fl^nne 
heure , à peu de distance les uns des autres ^ 
yresqne inGertains4e Jaroote qtie nous lènions^ 
et allant toujours devant nous : il semblait que 
Fimpossibilité oà nous étions d'airoir d'autre 
eau que celle dont nous étions munis, con« 
tribuâ1;à nous donner ane soif ardente. Nous 
éproaTftmes UentAtun grand besoin de boire} 
il venait, sans doute , des efforts que nous fai- 
sions -à chaque instant pour nous tirer de quel*^ 
qae pas difficile je frissonnai en rclicchi&sant 
que pour pe|i> qu'il fallût encore monter troia 
ou quatre heures par des chemins semblables , 
et continuer de suer et de boire comme nous 
le faisions, nous n'aurions tout au plus de Feaii 
que pour le reste du jour. 

Cependant, les brouillards se dissipaient^ 
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et }6 distinguai sur la droite, à deux cents pas S 
de nous environ, ta mcmtiûtile en forme dè 
pain de sucre tronqué : nous appelâmes ce 
premier soupirail da volcan le Piéon de jFhiè^ 
j en Phonnéor du eélèbro géologiste qui à 
si bien connu les montagnes jgniyomes. Oïl 
Pftp^oit depittÎA le piton Ronge ^ it se montré 
alors entre le Nez - Coupe et le Piton dé 
Crac$ mais dans une région plus élevée , j'ai 
une wtre foiè distingué le Piton -Faojas dê 
sept lieues en mer , ayant le mamelon Central 
du volcan au ncxrd-'oQest. ' 

Le Piton-Faujas me dédonniiagea des fati- 
gues que l'avais éprouvées pour arriver jusqu'à 
lui ; il présente un pètit volcan complet avee 
tous ses accessoires j le tems semble avoir res-^ 
pecté tout ce qui le caractérisait , et n'a rien 
chaogé à sa forme. On y voit un cône tron-^ 
qué, un cratère snr la tronqnatûre, nneolie<- 
rainée latérale qui regarde du côté de Penclos; 
enfin, à sa base existe un afiOtissement duquel 
t'est échappée une coulée considérable : cette 
Cv)ulée s'est dirigée vers la plaine des Osmon- 
dcK On trouve à sa source des plaques ^mrses^ 
cassteti et entassées dans tous les sens : ces 
plaquis n'étaient cependant pas aussi polie** 
qne celi^ dn Brulè du Bambou ; ellcf msem*^ 
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ah x "^'V»* daTantage à œ» tables do icofies . éê 

Bru- p'^sieurs pieds de surface et de peu de pouœs 
"'A^' d^épaisseur , qu'<m trouve fréquemm placées 
dans une positioii Terficak à la surface des 
coulées : on eu trouve de semblables au JQrûIé 
de Sainte -Rose 9 où elles ne soait pas -encore 
détruites. J'attribue la formation de ces tables 
au iipfiroidissement plus prompt de la surface 
d^me lave sur laquelle surnage une couche- peu 
épaisse de crasse qui se fige promptfment; 
Si la matière qui est sons cette «mùte figée 
vient à augmenter, elle doit nécessairemeut 
la crever par sa pression, et en soulever lea 
morceaux qui demeurent plus ou moins per« 
pendiculaires y si Teffort m les renv^se pas 
tout-à-fait« 

X>e mamelon à la bas^ duquel nous enmi«^ 
nions ces plaques , n'a guères plus de cinquant» 
pieds d^<élévation ; il est assez r^ulier , uni , ra* 
pide, composé de très-petits fiagmens de pou» 
zolane rouge, violette ou tirant sur la couleur 
de lilas , avec des morceaux d'une laveporeuse, 
noire et en larmes : cette hrre est enduite d'oift 
vernis, qui souvent est comme rouillé à sa 
surface. Le cratère qu'on trouve au sommet , a 
la forme d'un puits) son diamètic est dedouza 

à quinae pieds ; sa profondeur de vin^ - «ân^j- 
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: ^MtériM» est xempli de débris faHrinenx; des ^--i^- 

A M ne*' 

larmes de layes enduites d'un vernis rouge ta- 
pistent les. pavois ani^lesquelles . croissent dé^ «lii^ 

. quelques mousses et des fougères j la petite che- 
minée qu'on Toitdu côté deFendos^ ne diflera 
de la principale que par ses dimensions qni 

. sont du double plus petites : sans dente, les 
débm dont le fond des deux sonpiranx conti- 
gus est rempli , nous cachent leurs points do 
jciQçtion.qni dctyajent étre ra nivoftOi de la base 
du monticule. 

, JUe.£itonrEatt)aa a k ploa grand rapport ^ 
jfBX sa fonne et parsa situatioii) aireo Monie^ 
îfuew , et a dû se former , eomme lui, à i^ 
•nîta d'une grande émption, prédsément aur 
point où les matières préparées dans î«s pro-. 
fondent» dUiYolaàn «^arindipal se :firent jour snv 

. ses flancs. On doit remarquer que Faxe des 
d^w soupiraux que nous venons de comparer» 

« 9'est fkûnt du tout perpendiculaiie à Phoiri-^ 
son, et que leur inclinaison, qui est as^ez 
conaidéraUe 9. formerait .un angle d'nu moins 
quarante degrés ayee Taxe des volcans qui les 
supportent Je dessinai le Piton-^anjas sous 
xleux aspects difiërens (1). 

^ .^Tï— r r-r-i ! i ' ■ ' ■ ' . ' 

(1} X&XUI^ % 1. U KtonrFatiiw, par U 
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^ ^ gfftioîis'qae nèiis mous trÂYerséë «▼ml 

d'arriver au Piton-Faujas , appartenaient à un 
9^^* courant dont l'aspect aîbeus. nou^ avait frap-» 
péft depuis le bord de la rAer. Ce courant est 
tombé en cascade à la partie méridionale du . 
Piton de Crac. La Terdure' sombre de ciettif 
montagne prend un air gracieux et riant ^ par 
Pdpposition de la teinte funèbre des scories 

d'entre lesquelles elle semble s'échapper. Noua 
laissâmes à gauche la source de ce courant : 
des plaques énormes , confusémefit amonce** 
lées, dont plusieurs sont situées verticalement ^ 
la font distinguer d^assez loin. Il fallait que 
les laves produites dans cette éruption ^ fussent 
prodigieusement ohanfiéeB et' fluides » pour 
s'être dégagées de tant d'impuretés. Ce n'est 
i|u^en peu d^eodroits où des aeoidens ont 
permis qu'elle se fit jour à travers des scories'^ 
qjûL^Qn distingue ]a partie compacte de ce coup 
mnt que M. Hubert a pbservé Itti<- mémo en 
fusion. 

C'est le 24 juin 1787 qu'il se fit jour ; il 

arriva en une semaine à la mer, dont sa source 
est à trois mille neuf cents toises au moins» 



côté qui regarde TEnclos. ^Fig. â. Le Piion-Faa}a8î 
« dcecen^aiit du Velcsa. 
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Çe^cput^nL^e^ît souvetit large de huit cents-— 

f. «^:jjï*rf9»A de q[ui^tra ^ dix^ £ii Ipi ^* ^ 
donnant seitlement six cents toises de largeur 
ipoyeiyie .etpisg d§.:prQ.towiem:^, œ qui porta 
l^tiinatioa /«I .plm.bas , oii trouT^ que , 
p%p^,çette éruptioa^ il est. sorti , en sept jour^j^ 
i|ûJiUQQs;9ep^ cent mille , tpiaes cubique^ 
de laves du ^in de la montagne. * '■ . 

Ici., no^ étions ai^-dessuf des brumes qi^ 
-nbas dérobaient toutes les régions inférienres» 
\ie clopine du.y.piq^n, sur lequel nous nous élet 
tioQS était eoima .isolç danf les airs:noi]^ 
u'apercevions deyaut nous qu'uae montée ra-: 
yid» f et limt,iii}taor , .que dges gratons^ Un peiî 
plus baut, eependant, on dutinguait , entrç 
If^ sçorie^ Racées ^ die^ veines simples oux&» 
uc^uses y d'un jaune plus ou moms brillant | 
ellea étaient plus ou moins/ étei^dUies. Nous 
^iéàdàme^. à*m^ qaelqa'une ^ danf 

l'espoir que la surface en serait commode a 
piurcou^p-ret qu^elle noua conduirait^jusqâ^'aa 
çratère dont elle se serait échappée, 
j Je i(^co^),(ai ici fréqjuemment upe singulière 
production <les volcans dispersée dans les scp^ 
ries i c'étaient 46S boules dont les plus fortea 
afezoédaient pas un pied de diamètre , el qui 
l|De pipnixent très-différejQ|:eâ de^ boules yol-;- 
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'^jntipeft qu'on tt décotes jos^u^à c6 jdui*/ 
^ Pladears ds ces 'books toiit du wlaftift ^tt* 

Bru- A ■ a'% 

• œuf $ toutes sont fomées par une ermite éiïè^' 
rienre qui , sdon le' toliUA» dé la iNHlte » 
moins ou plus d*un pouce d'épaisseur: cette - 
tÉoûiA asseis eoiiipabte renferme iùtéiîôuiiB-i 
jneiit des laves poreûses ^ îlrégulitofemetft êéé^ 
riflées 9 mêlées de ¥ide et de cavités ; la surface^ 
èxtéti^iii^ dé là croûte ëA àsse^ utto^ ùitt y 
voit parfois des fissures que remplit une subs-'" 
iancè bMifblié , pierfteuse et s6Ude', qtd foMif^ 
même des reliefs. La boule entière est, la ^fluk 





PB 




FÎT 



mêûie'lave y lardée de dirysolites , qui a formé , 
le ^rkidtij'là tbûéhe écxtupacte ààAis l'intélieirtf 
enserre ordinaircttfeiît de Phumidité ; il n'est 
paà mMe iîwé dë ' rencontrer 4to l'eau dan^ 
tes cayités , quoiqù'à VèitéHéu#lâfcYë^ptt»îl«i 
tout.à*laitàèclie, * 
* CéB vii^^ boute*' m'oht paitt lie ai 
trouver que dans les lits de scôries , et ayoif 
Yoiilé aveo ^tnt pendant qu'Ai ccfnlaient j-'en 
ï'oulant ainsi, ces boules tendetft' toujours* à 
iîugmenter de volume ^ et semblables à Oea 
globes de neige qui augniéntent par c^meheà 
quand on les promèna sur la terre bkiœhiir 
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kn firittatti dOes àsmmtaeaoâ «ditveitt fort'^^ ^ 
TOlomkieuses. * b^^. 

' Bâentâtle gmton se trouva disposé par blocs 
ploi gros et fragiles que odm que noue 
myions parcouru. Pour avancer de la valeur 
4^011 pas, il en fallait Aire trob. lies nuages 
a'étant dissipés , le soleil brillait de tout son 
Adat^et^ quoique parvenus 4 une gnuide hau* 
leur) nous éprooTioiis une chaleur insuppor- 
table. Nos pauvres noirs ^ excédés de fatigues ^ 
et <pii jiuq«'ki now a^t siihtis «u» lied ^ 

dire , rompirent le silence que nous gardions 

dana cette marche pénible , et se mirentàpleu-' - 
sei^ amèvenient « en nous représentant qoe leurs 
pieds ensanglantés ne pouvaient plus les sou- 
tenir : ib nous demandireiit en grâce la permis^ 
sion de se coux^her sur la place , nous priant , en 
«txe ydelenr laiseer un pend'ean avecrdu ria^^ 
et de ne pas les abnadoonery en redescendant/ 
' 'dans un lieu où ils étaient parvenus à travera 
tss noaget et sans sarar par où. ' 

Mon domestique, sur- tout , fiûsait pitié* 
l'ensse bien consenti à accorder ce qa'lls dé-' 

airaient; mais Coohinard, pratique des hauts, 
me représenta que 9 d^un moment à Pautre^ 
des brunies épaisses pourraient eeavrir pour 
f lusieitfs jonra œUo régjkiA qui noua était iur 



Diaiti: 



Jîru- noirs y je poarrais bien ne pas retroator 

même leuiâ «a^^ vies* Ces intilheureux, ce- 
pendant^ 0|9,]pquTaieot sliié:se^ti^a|baQir $il m^éÈtUf 

pas questionf de redescendre vers la plaine des 

plus pénibk dui^^yage'^f et que d'afll^tifa 
apus ne distinguions piu3| aupuA, des .point;» 
propres à diri^ n^tire mite» Ncma.n'amM 
<J 'espoir de trouver un sol pltiiiiier et un péit 
de repoa,^< qm?.mw la cime du .wlean 9 qiH de^ ■ 
wt être tout.att plus à mie heure de marehei 
Quoique iié^ iiiauy«îa» notttàmâo& en't 
oore dea aouUcva qui , fani bimqttiiiud^ «ment 
mis nos. pieds à l'abri de Fominige des davea^ 
Je pn^Qèai: .d«iic à Joimn0Oiirl:de: ptxtagexr 

avec moi la chai'ge de nos noirs , afin de les 

i^ulagaff^jQfc kiu: ii& ilonnerde Facaek^ etJeœ 
l^tmi quolk^Ma^ iiiaÉMM da lèposi 

il n'y avait pas un quart^d'heure que nous 
nous étions roùà» en manche^ et que je portaiâ 

Ip gros s^c de, mon domestique, quand nous 

BOUS trouvâmea- feodua aur Tune dea v^ioei^ 
que noua a^ona' dîatinguée depuis lePiten d» 
Faujas. La surface solide et asses polie des air 
Buositéaétai^iilfiiiiiiient comitfodo^à paroooiir^ 
icii noa gens rej^mant cwiage^ voulufwi 

absolumeoil 
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absolument nous décharger de leurs paquets. ^^^^ 
? . Xalcoulée -propioé sur laquoUe aou^ étions 
«rrÎFés ^ était loomposée ' d^vme lavé -porease !^ nmk^i 
mais, solide-, à ca&sure aigre et lo^illée ^ sa sur** 
Bm étBÔt vkviée i|iuiLr,dos iniài»es.fle} ^is blana 
et d'ua jaune (i'qcxe DriUailt^ qui ressemblaient 
pki^ûtemeàt à àmf comcheii cdai^ar à Uhiiile 
q-u'on aurait mises * avec lé pinceau. > > 
fi ..On. voit «plusdeur^.de çes coulées suv ies flamm 
dn dônia; :ii y en; A^lje parëiUefl- k* kr.oîme ^ 
tous les grands volcans, paxticuliérement au 
fiP.4& Téiiéridb$nm:fillés.s&dûilngiiè&tpam^ 
neiges r defe vo^çagLui s qui n'en ont pas ap-f 
lirp^bé^ ett.'i|iiiiâii'âtitteiàt pas aatiHaiis!!^ ., 1q9 
enirpiâisespouT ^le^flbii^èsdè aoïrfre.! Jonb re^ 
lève; cetteiL ej:i£ur ri![iijB parde qu'on est étonné 
de la trouYer.^citéeiici^niim^aullWÎtt» par; non 

oitiJMiOoviémàoai^ iii<fiaii|itpslioii;)'>M'filuraisv 
^mnt' ipias êtie Ylesoenduëâ bien- bas ^ 9f>ii: qu'ail 
4iÉia nvinoiisiled voguons. casser » «lUas^sf^ 
4«ba|ipéf 3 rtmi' > lets goatws ^ aQÎil/qo^> Jia ma-r 
iièîif ii^r aitintanqué. I^iir superlicÂ^.a alTt^cté^ 
âf6:i»i«ii(li«8aitt»,(leiifama6 laé pbii »viirîé^a 

^iies plus çtrangcfeii tafituL'CLî sout de gianti^ 

^ètis«in!i«0aoeMytviqmftipQ«âs«.l^ rsur* la# 

«. F. 
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«r-— colimaçon 5 aJUeuM , ce aont d« Wôcb anoaSoA 
en téte, oa de» masses obrondes, des bord» 
ïX^de8queUe..'échappentqoatw^patle.,unequeaa 

et on cou, ce qui imite asseu bien k figure d'noft 
tortWJ, «ne Irni» bistarre , ou un front arn.é 
de cornes menaçantes. Quelquefo» o» cWU 
voir des intestins , des cerveaux , de» amas de 
cordes , de. ta. de Kng* naoM et de. c4bl» 
nalé. sur eux-mêmes ; ces derniers, sur-tout, 
wnt d'one rewernblanee frappante: on comp- 
teraitles filçtsqui paraissent entrer d«n. Iw* 
«d«if»0é5ti«i. Auei fréquemment on rencoutr^ 
dçs aiétes saiUantes, qui, ayant parcoora ntt 
éettaine.paee,« palment à leur extrémité, et 
paraissent co«n«*65 d'écaffles, comme le«^^^^ 

gBoires fictive, que les peintres «t VluintmlO 

Le prompt refroidissement d«.Jà«iptffifi# 
ewWw at 1» P"î8«°» qu'exerce sur cétt© 
'.nperficio la «fcsw intérienreencoieenfuBW^ 
^gffiaent, ^vec les crevasses et le» rwwem- 

mens «««aiWB»*» P« «»*»P»^»^î^ 
^uer toutes les disposition. polyHi«l*«« 
L'rffedMlt ïw Il n^en est pa» de plu* 
fréquentes et d'un rapport plii. par ait, q«« 
«dlès de» qOMie» «nueuse. demonstrueux se©-. 
peM : tantôt-ce» «««««i»» *^ 



\ 
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•ont composées d!aQneaux ; leurs feintes jftuneS) aTZ* 
grises et livides ajoutent encore à leur xe$sem- ^^^^^ 

Queiquciois un courant , déjà singulier par 
sa forme y )Bst terminé par plusieurs queues 
pareilles, entrelacée?» d*une inaïiièlne remar- 
quable : on diraîLla partie inférieure de Thor-r 
rîble Tipliée , ce Titan formidçdble qui menaçEiit 
le^ dieux de ie^ étouffer dans ses replis tortueuit^ 
ou une immense tête dje Méduse ^ dont lest sei?^ 
pens afTaissés sur eux-nitines, ont cessé do 
s'agiter. En vérité ^ à la maniéré dont on .nous 
peint le dragon , on serait tenté de croire qiie 
cet emblème, si peu intelligible , ne fut, dans 
l'origine , que celui des volcans : ce qu^on dit 
de la lorme et des xiigeurs de ce muiisire semblo 
de plus en plus confirmer la conjecture que |é 

hasarde. C'est un animal terrible , indomptable, 
auquel rien ne peut réôister ^ les queues qui le 
terminent , les pattes qui soutiennent son vasté 
corps, les cornes qui arinent sa tête altière.^ 
sont les formes habituelles qu'affectent les rér 
jections des feux souterrains ; les ailes qu'on 
lui prête , sont le symbole de la rapidité avec 
laquelle les éruptions peuvent bouleverser ia 
jterre j cette gueule ardente , qui ressemble à 
im. gouffre embrasé^ et qui vomit des flammes 
"H. jpa^ 
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^ ^ sulfareuses accompagnées de magissemeiis le$ 

plus affreux, est Timage des cratères qui lan*' 

Bru- ^ 

ïamtt. cent avec bruit , et hors de lear sem, Ie« 
entrailles fondues de notre planéle. 

Tout notre globe est couvert de& traces de 
grandes réinolùfions yolcaniques ; par-tout *fl 
a été ébranlé par les feux souterrains ; ses ha- 
bitans ont été de bonne heure inétroits à les 
craindre. L'histoire a conservé le souvenir de 
la^lus^ épouvantable des secousses volcaniques 
t^'ni ût disparaître V d'entre les pays habitables, 
une contrée aussi grande que TAsie et l'Afrique.^ 
nnous nous en rapportons aux Egyptiens. Il 
fallut une grande image pour peindre une puis- 
èânce destrodive aussi formidable , ou ima^ 

giuer un aiiiniai igiiivoiiic aussi prompt que 

Féclair, et plus terrible que la foudre. Cet 
emblème ingénieux s'est trouré ches tons les 
anciens peuples , depuis les Ciiinois et les 
Indiens jusque chez les Egyptiens, les Grecs 

' et les Péruviens. ' 

Mais j'oublie que je suis à plus de douze 

cents toises au-dessus du niveau de la mer; 
que la coulée dont j'ai décrit les formes , cesse , 
et que nous entrons de nouveau dans les sco- 
ries. Nous n'y marchâmes pas long-tems sans 
entendre un grondement sourd ^ semblable i 
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ieelni d^no otage étoafô , 'et parfois dPane mer ■• 

courroucée , qui brise au loin sur des ressifs. 
Jouvancourt ^ qui était un peu plus en avant maires 
que moi , sentit le premier j après une pe- 
tite brise de vent , une forte odeur de soufre, 
qui isessa bientôt y mais qui bientôt se fit « ^ 
ressentir plus fortement y tt^ tout- à -coup, 
nous nous trouvons rendus i une espèce de 
plateau , sur lequel s'éîève un mamelon co- 
nique arrondi : nous reconnûmes ce mamelon 
pour eelni que Fon distinguait an faite du Tol* 
can depuis chez M. Descliasseurs. 
Il était une heure : par un beau soleil , le 

thermomètre fut trouve à 2Q ° 7 ; il uioiila jui^* 

qu^à ai le tems était .presque calme. 
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CHAPITRE XIV. ^ 

PeSCRIFTION PB LA CIMB DU VoLCAK. 



Xi B mmelon ^ à la bâte duquel iumm 

parvenus après taat de £gitigue6| a ceat 6oixwt§ 
pMs d'élévatkm $ il ne nous parut pat iftm^ 
<iué f et nous le gravîmes aussiloi; ^ ses cpté^ 
sont extraoïdiiiairaiieiit bnuqaea , et £ant aoil** 
vent avec l'horizon un angle de près de 8o<*. 
Beaucoup de petites couléea M Goia{)kOseiU : 
ces coulées sont des scories vitraisss , spoa«> 
^euses, trQS-légères , trés-fra^Ies^ bryu^tr^ 
«xténeoiement; lescloisons des pones qu^w.w^ 

dans ces scories , jettent des reflets métalliques^ 
ou sout d'un roux brillant : cette msL^ièse ^çicai* 
Bique se brise sous les doj^fs , et se xéd^it ^ 
une poussière brillante p qui rqssejnbi^ # 4^ 
l'aventurioe* 

Du haut du Piton 5 nous ajperçûines à dr(M|e 
-et à. gauciie qui^ues partipf dit limb^ de^m^^ 
immenses cratères; ce qui nci^s fit nojjAilMp 
celui-ci le mamelon Centrai* 

li'axe du mameloiv Central est &*peii^picj|i 
l^jsrpeadicttlaire: on trouve^^à ;^oa sonw^>up 
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trou rcNid , dé qiiàraite toises de ^ainÂtfe sni 

^^^^ environ quatre-vingts pieds <Je j^iotoudeur. Lie 
maire« fond de ce cratère était rempli de débris de 
laVes grîsâlrea, entassés $ans ordre; ses parQÎf 
très-ii^inces et extérieurement si sçoniiee^s ^ 
ne sont enduites d^aucune sorte de vernis , m 
de ces laves en larmes qui tapissent en génèrîél 
les autres soù^iraux} elles sèntrorttées de ira^ 
mens confus de diverses kves dures et grisés', 
compactes ou poreuses. D'cnti e que^ues fen^ 
tes s'élevaient de légères vapeurs , quilaissaieift 
des traces jaunes d un soufre swblimé, sur les 
lieux 'exposés à leur contact; A un endroit o4 
une roclie saillante formait la coTnicÉe et «r»* 
!rét^it un instant un de ces filets de vapeurs, 
celnî»ci se résolvait en gouttes d'eaa, dont là 
quantité était asses considérable. 

Mn général y on se fait nnë lrè»-iaaise idé^ 
tfles volcans, et beaucoup d'ouvrages où il est 
question de ces montagnes ^ les peignent trésr 
, différentes de ce qu'elles sont. On droirarf, à'eii- 
tendre plusieurs voyageurs, que , sur les bords 
d'itti cratére> on hé peut qn^jsveo effroi plongjelr 
les regards dans des profondeurs qui pénètrenft 
jusqu'au cœur de la terre ^ «Nï jusqu'au fea 
•éèntral. Comme , aviant -d'avofr vtr de» vôliians 
'^e^iprès I j'étais déjà persuadé ^ue leur iQ^y.4C^ 
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f^itEth pas à leur cime, et què ifétaifi convaincu " 
que- les «natières qa'ils Ttaiiftsenl: Étant arra* 

cbées am^ derjoieres proiondeur^ du globe ^ je œ^tifA. 
0toy^ que les «oupiroDoc itfontagne aj>- 

clente , en action , étaient des précipices in+" 
<:om2nenAurabte&. Je n'avais pas èiicore céflédû 
que, quand il se fiût ttoeéraption, il doit' dér 
lïieurer des lares dans Pintérieur du cratère ^ 
qni lui forment aa feod , si le .volcan cesse d^ 
brûler , et que brisent les éruptions suivantes, 
Vil eh 8iir?ient. . l 

Cependant ncus nous demandions d^où ver 
naient les vapeurs suiiureuses dont nqus étions 
inconmiodés de tems en tems'; nous cherchions 
à deviner qui pouvait produire le briUt ^sejs 
.fort dont.noft 'oseilles. étaient frappéesy qilaniâ 
Jouvaiicourt qui s'était avancé sur la gauclie, 

•Varréta dana nne sitaatkin d'eSi!pi« 'AMx^îs 
inarticolés qu'il ponssait, je devinai qu'il était 
«témoin de quelque clrose d'j^tr^ordittaire qu'il 

• ne pouvait exprimer par 4es parolesi noi^ 
qui se trouvaient autour de lui^ demeurent touV 

•ircoup cènHoe pétîifiés*'JPavaiiçaiyel) A la'vue 

. d'un spectacle merveilleux , bien difficile à dé- 
crire, je fus à moa- tour saisi , sans pouvoir 

'ma.reMr0*TBÎ6ot^de ce qve j'épifol^vikis. A nos 
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icfm 8*enfonce cotnme un entonnoir j et dont 
tes parois formées de km brûlées %tt'eiiira«- 
> dDupentdesbridumfeoiftiilevyiiieiMiM 
ruine prochaine, jaillissent deux gerbes con- 
ligiiës de iitotîér«s ignées y dcmt les fagimin»* 
xniiltueuses , lancées à plus de vingt toise» 
d'élératioa, s'entreoboqueiil et brillent d^tto» 
Inmièresftnglante, malgré l'éclat du soleil qlia 
ne tempérait aucun nuage. 

I/ane de ees gerbes est perpendicvlaii^ ; 
l'autre est oblique et semble augmenter ot& 
dimînner par accès. Dm rœbm non enoore 
liquides, dont les blocs anguleux se distinguent 
•sur le pourpre des ftota ardens par leur caa^ 
leur du noir le plus foncé , sont poussés ayeo 
violenoe d'entre les matières fondues qui lea^ 
«mt enlndnés des cavités de la montagne ^ #t 
Tont tomber avec fracas en déciivant une lon- 
gue parabole. Un bniit continu , et aemblablo 
à celui d'une énorme cascade ^ accompagne ce 
tableau majestoeux^ qoi remplit Tame d'épMt-^ 
tante et d^ulmiration. 

Je venais d'apprendre la smrt do oélébM 
Dolomieu ; je donnai son .nom an oraAèfna dont 
nous considérions le travail. * 

Ce ne iot qu'an bout d'Orne dend^kenv» 
id'enthou&iasme que nous songcâojLes à des-? 
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.quelque plateau de laref w In{Éd «on 

<lHmvwiB nom amowatqrq^oter et^i^fios pieds 
•i&IMiilna. Noos Jioos 

tcompacte quà forme. plosieurs bottes 4 la base 
dalBitoo ! oéti^ tùMù parait arroir été pi^ 
doite par le grand cratère dont nous avions 
distingué une partie du limbe rar iiotf» dn^ti. 
jNbios remîmes à le visiter jusqu'à ce ^ue noua 
•euasiptts ua peu ^répsa^ nés foroea » ne pouvant 
*«i'^rétki ploa boug^ lu lea «us ni ta#««ftres. 
C^est du lieu ùù, nous passâmes la nuit ^ que 
)a*4e8Mnai le'»aineIcm Central (i). 
* ' A. mesure que le soleil s'abaissait, le tems 
devenait {ma ; les nuages t qdi jusqu'au aok 
«raient demenré '«fiirès antém^der mt&ê , s'agi* 
tfaent bieotàl^par V^Eet habituel du Ytat de 
terre $ mais ils ne èé précipitèrent pm tom 
,?ers la mer, comme ils le font ordinairement: 
' notre iiorison fut borné y et je ne poadiatii^lQer 
les environs du volcan, comme je Teusse de- 
'làsé^ Fèndaat le eoocfaant , le thermomètre était 
i'it *t 11 n^était qn^à 6** irers minuit. Malgré 
que nous fussions couchés a la belle étoile sur 

(i) Fi XXXIY I fig. 1* lie msiDieioxi Centrali pris 
de wtièreflflijt 



* au bruît du cratère «enibimfcé , îpi^dirisît , 3aq» 

Bru- ' ^ 

«Mise- fi^eiusâidea ténèbres ^/oîiiefet terrible^^iuiq^ 
mtioiw tpria t«]|td6>p0ineiî;diir«iit]é fôxÊTiji%am 

.MMfif^s dormîmes tous comme des loksf je 
4»e .r^v^pîiUâTpasIf loalgrâ froid:»: pour Ybk & 
iquel d^é était le niercujei du ttetmûiçètz^'ila 

^inférijQlirjS^ ^^tçkjçflt (encore (CO^Yertes en partie 
de nuage8;^mtnflf;|i|aî^;^cnlaifl^.d^jM^ra^ 

.ges se dçcbixant pai ibis , les iuterstices de.ïfôs 
fragmens epea^^ m gf^i^^< «foiwas.jde liui!( 
me poripireat 4^ dii^ngp^iî < eamrMSc Aliine 

•grande dist^kiOe* :t.: .1 ; ^^'> 

t côtoyant le rempart du lioisrJ^^nç^, nous avons 
^perçuf enfaeè joelpi r^'jTDMPUtt^iiiiii ^oi <Qtt 
:à-peu-pr€s j)ai allèle, et q-wi y partant des Iborift 
•.de la mer , . ^'ét^nd . d'oriwil jm rnoonlsÂt X&h 
pace d'environ trois mittlâyt«riteN?tGNf'WwF* 
;paits.opposi^s > qui par^iw^st.d'abord si di«- 
-tincfii , «e sont . q»e h »5tW(Ptil»»fttioft l^Wi 
. raut^Q ^i leviF extrémité €:« ^tçh^) en deroir 

Tfrflfi fit m rm^QMmt dfinîtirfî If '^^"^^^ '1^ 

> montagne ,i for^ne oe. jqufpn/}^9ie> r^* 
part de Veièiclos du volcan^ ^t^ioU 



\ 
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aeM'éhclés èii nous desceridrotti^à^^î^ide de*'^^ 
4ii»^ii^ë8 arbé^itit^ qtil^crcn i^^^^è*iMM • 
lélPetMrôîfs* dènt-îa pente un péu^moï'tié pétit^ 
«lip^forter k: végétatk)». A làf bftje ^ Mtt^art^ 

pouft^àit nommer ^lài plMe^ /or^y^èi^ ^rtl 
él^vé d€ \sL montagne, n^QBt giières/^a^au pp^i 

iMi^ifelÙl'iiFokjîaniJqiie. ''" ^ Jliiriuoq Lup uma 
'Le cratère Bory , situé à deux cents^^M^ ' 

f mÊiM ujjpotéa ollco o u i i l biu i> pîua4>éN^»^ ^ 
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au fond d^l'abîme que nous trouvâmes asseï xmh 
Une couclie épaisse de très-petits fragmen.s de, 
m^e. laves diverses^ qu'on nomme vulgairement ce/if*> 
dre de volcan (i) , cachait ou les scories, ou: 
les blocs de diverses substances qui rencom-, 
braient. Vers le centre, était une crevasse dont, 
les sinuosités obscures ne permettaient pas do^ 
découvrir la profondeur. Une petite couléa, 
très - étroite , d'une lave presque scorieuse ^ 
noire et ridée ,.iB'en était échappée 5 elle s'ét^t; 
dirigée tn se fourchant vers la base des paroi^^- 
lesplua'êtev^e^ ; ce8 parois étaient tour-à-tour» 
formées de lavfis bleues compactes et de cou-, 
ches très-rouges d'une pouzzolane absolument : 
pareille à celle dont nous avons parlé en dé-»r 
crivant le Brûlé du Bambou , et cette anse voi- 
sine qui pourrait bien avoir été le çotél4ÎWl" 
cratère. * 
g:Ear k.jcôjjé lç plus bas du cratère Bory^ qui 
tegarde ce qu'on nomme la plaine des Sables i 
on trouive en abondance une sorte de cfoulée di^ 
laves que je revis ensuite très-fréquewwnent .à, 
la base du mamelon Central, du coté oppojé à 
celui par lequel j'y étais arrivé : les laves de 
ces coulées sont grises , trés^-légères , fragiles^ 

t(t) C'est 1« M/>///o di Fesuvio des Itàlien9#'-> -ibii^i. 
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femplies lie petits p(»res ^ et ressembfent un ^ 
peil à la .piet re* potiœ que nolomiek « dccnte 
dans son voyage aux îles de Lipai4. wur^w 
: :I1 parait que cette* lave ne a^échappe qiia 
dee enviriMM'dM cvalèxts» soit que là tealement 
la chaleur .9e trouve assez forte pour la teuijp 
1» fiision^ soit que sa légèreté la fasse suma^ 
ger au-dessus de toutes les productions voîca- 
niglies^ liqii œuiées qu'elle iHunposey atteignent 
rarement à 4sent cinquante pas de loBfueor y 
çt n.^^Qèâputpa9 deuji jOu. trois pieda de large • 
^a i«y»i^bseSpSoiit,rettan|U8bleft par<ia iformè 
çanaliculaire qu'elles adoptent , et par la ùsl^ 
glM 4e» pelils {Kmts^qa'eilea Ibnp^nti 
^ Les chemins caché» de leur intérieur sont 
^us»a^jrii^f;44»4^iineoltrèsTpsfl^^ d;çla,pai:tiq 
tsfÊètimm sur JafaeUe?a§it?Ie.fOeiitasÉ de l^air^ 
tandis que fluide à l'intérieur ^ la laveae^se 

|le eottler^ . • v * .i u^; i,^ : 

Les coulées» de lave de Tespèce que nou^ vet* 
lliaa$.dci.déoiMe^.S0el:«£Btcl» daaijseieèseiçil(Aujil 
les franchir quand leur largeur lé tj^rmet^^ oa 
fi9^m ihaiardei? à. ies traiarsBr s qw^mn^ à> Un^ et 
pmeo twtf btlégè^fé p«esible'|ieIiMpB6: fe«lsmt 
aisément sous les pas , et en tomb ant <m est 
•xposô à se 4aa<se«; lea jambes,, (<|rai rttolftrii^t 
animées dans le trou»^ ^tr^l^i ni - i ^««i* 
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î'iiX tiessinai le cratère Bory pat le cofé \ë 
moin» élfiYé(i); Dans la vue qt|ej^en c|i douaée^ 
on distingué aaideWint plonfouTf 'dttf «loolëfes , 
dont ii vient d'éux3 question ; Tiine d'elles - se 
lirisatandi»qiie jf étais demMs^arêc'inôiinègreV 
qui crut, en cet instant, descendre dans les 
abîmes de renCurv: Ii^ureasam^nt qué^ le fs&ù^ 
Savait guèi^*qtie ùeûx pieds éê ^ppùtbadéœr 5 
SiDiis en . i^xaes, quilles 'pour quelques contur 
fions- fiixîjaifabtaq ^ -i*'^ j'* " ' ' 

: L ^i parait a^&ea/siiiguker qu'on trôtiVe ici 
dM'i Uodi 'Angolebk et^-acmeÉit'^comisdétaUisg 

d'une lave basaltique grise , très - compacte ^ 
lardée dagoâns de ^duf soUt0]t ^écMt^ ^«re 'ieè^ 
Éembfei ii • ddlesjqtii Qfo«ipo!^t ' le^^ éh^Êiàs^a 
pasn^iqàeà.^ €iui les cbul^ quo 
}pà stbfiteilauiiiettaitléiai j%»iir WÊOmé'égi^ 
ifaldtSL de vlà ibâ^t-i fies nidntaj^es. Ces lilocs 
sont jetés en assez grande quantité et4lù httialA 

^u^qua scxi:f:iiii1e ! toises (Je rayons du crat-ere 
MmbiâîàmuriumiE de pierpe «èâkb/^'be^sHià 

H'J U^Ji j.iiiut t u.j . ..» m i ;. ' . qf i i ■ t' . '^r . tilhilir im 

qui regarde la plains des S^liki; tA «HmL t\ i^K - 

qui 
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lui visiteront; J» Toioan iiftr k Mrite, trouve 
»nt ces Uetis/eoniine je les ai décrits ; màis d * " ^ 
d'ici là a n'amv« pa» jshuwfc rtvdùtîon 
qui chang» U iM)mm«lr> d« k Montagne , je le» 
engage à faire attention é k disposition exïrai 
mdinaiwdeiM tawi " ^ •<■"■'.";-- >. • • i.r,,,, 

. Farîk'cèeé qui regarde le mamelon Central,' 
k pevté du cratère B017 'partît^a*oir«t* iàs- 
*ôoe«at««ifiBfcfertenfeht tshanffée.'le sol formé 
de pouzzolanes rouge» -, noirdi , dff tsoulfeàl' «té' 
liks, ou d'on«ige,et te*i»«8i{Hses pareille» 
à itelks des petites cdoîées en canàui , mÂia 
par blocsinégaax, ^lUstia ib<jita,rtfli;|l,ji,»e^^:: 
k «oi,- dls-je, est wmpH-de boursonflures , de' 
grottes , de fentes ,ide crevasses jA» où ntoihs' 

béantM,d«it ks p*oi»«ri,fe(,!4on, hérissée3 
de krmes de laves d'bné couleur rouieàffë • 
Quand on jette de* pién^tes -âàtts' ces fentes ou 
daasoea'AwaMe», iI'»rHTO souvent qu'on riè 
les entend pas arriver an foBttJ ttne^dù'fe^tfé* 
eoolétodbiifitae», raiitiffiis W eôàipos^sd'ùne^ 
kve boueuse , s'échappent de tous côtés' 

Lors de l'éruptkn^ ,70^, «feiit nous avon» ' 
»»t mention, les laves furent préparées ààna. 
îe cratère Jiory: il y a'^pt iou Huit mis que" 
«ette bouche jetaii encore de k fumée. On' 
m'& assuré qfut depuis œoa départ de Bourbon ' 
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^ ^ 9l]^.6^élait iiojuv^tQ et ««ail voiiii. de. namem 
-Bru- m&tiéref fopdpevi jU-nV avait i'éù qm'àfiflr 
««ir^». seule ouyertarfl.pra^Âi|iiée à la cime du volcaa 
jusqu^en 1 I, quo lè: mameloo QelHimi sa £p 

jour sur le flanc de la montague : celle -* ci 
avait eu jusqu'alors la for^e«4'w>c»iiifi tron«> 
; depuis «eiexns ieile.n'a c0i«^4iiLs'alongèr« 
mam^lan jÇ^tral o'étajt ^:»bp)rd qu^uit- 
grand trou et un pQppilî^)^:P16>VI j|ll99«lailt$ naisc 
il s'éleva, en peu de tcms, à la hauteur c^ua- 

iipusJui.voyop^jauj^u^pii'liviv v ^: /!) ji ? • ^ 
. C^mme si 1^ fpyçi^ diijVplcspji.oliaDgeait mi; 
peu de place ^.<j^,ft'g|^aiîf| plii#,.bas encorCiett 
p)os loin dePandfinii^ jl^oinçî^ 4Ue. s^estîp^lrert): 

èl,y <i^evile^ï>|^tdix au^, le cralèrc Dglomieu 

igpj^lioiisiavf^i^^^ j{<fpvisii£Lnies. le. 

touif.dmnameloii Central pour nous. approcher 
le plu$.p;çè$ {)^o|f^^e çl^^eU^ Jpuuche moderne.' 
Yojant; que Iqs rocb^,qui en, f^tajep^Jaaçéeaf) 
ne tombale ut que rarement en dehqv-s 4e se*- 
^jUKU9 , j^avaif . fiiiit Hpipjet de coijip^, sur SjS». 
bords , poi^r jo^ir pendant l^nnk^'Une; vucr: 

' Les scories autour dujqiaipiçlàn Q^tXflfiOtKt 
on ne peut pas plus dé^agii^aLlqs j de concert 
avep la lave gfise jf^^ .jçpuiées lragîles^,j dont 
QQu^ avons pairl^ ^y^l^l^^ t eilû^ylmmtt 
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Abt^atifeltiëd É6oUei*s*qile lé voyage avait déjà ^^"^ 
bien éprouvés 5 ils me quittèrent aumoment où "^'^ 
f arrivai sur dès ^^teaujk^ de kvèà phis sdlideài "^"i 
qu'on tirdâve entre le rnaïUelôn Central et le 
cratère Doiaaiieû, iin pbu jplnè bas qtiè là bÀM 
du préinier. La snbstan^d dé ces gâteaùx est 
à-peii-j)rés pareille à celle de ces coulées ia- 
nées Jde dîfiéréRted c6oleimii, et doiii tibaé 
«▼oils ^^dari« le eb^tre précédent , décrit létf 
foriabs bizarres ! eUe list «wiJaiiieÉit urt.péU plui 
gmae^ 'Uawbftti^.; ses moins tmiea 

cntr'elleà , la rapprochent de là lave gnôe eii 
coulé* fragile j dent leé enyit^m étàiènt rem-i 
pKs. Ily a lieu de croire ^ue toutes ceè lavés 
août de ia, m^me eèpècé^ et. qûé leùr éxpdsîtîbrf 
«ax'V*|iaité tfcides sulfuricfties si fréquente^ 
an voisipage des cratères sont leé causes deé 
ahératiœaqn'eUèsom éprdiitéeè^ et de k dé-^ 
•union des partiel qui composent leur paie, ♦ 
;. Ea regardaiit k» tuamelon Central , on M 
peàt dovter- que ce cratère n ait souvent con- 
tenu, jqs^u'â son orifice , ded mÀtièreé fondue*- 
ênmA les aodries «'éébappant par - dessus les 
boids, Tont élevé peu à peu. Pour les partieë 
les pins oomiuiotes de ces ïttMièf«s, elles se ôont 
fait jour à la base du Piton , où Faction exer-^. 
«ée par une pression supérienro èt péu éki^ 
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A«T^S^^ a impruqé aax couléetf, qu'cilles compa* 
Braf r 4es Corine$ de meringues , 4e ttUFibîuui et 
de limaçons, qui oiit dapuis quatre jusqu'à dix 
pieds de hauteur, etfieat unies e9l.i^'elie$ pa|9 
des arctes saillantes, qui nq soiU que. des ca- 
iiapx^ de commiiaiicatiaa* . « • r- * • > : 

, Pendant les. premiers jpni^ de Jtikii .i79T y il 
^'eofift^aJaifidii.m.ayiieijQn Centrai uae-vaçieur aa^ 
dente, et çe.omlèseJaxiçait des g( rbeè de fiao^ 
^.a'^liapp^ .de la maatague im ceuraiit dcla-r 
Tes: qm airivil &. k mar letiâ. îiiiUetf'fl{Mnà| 

s'être pj 'jcipilé en cascade sur les. flancs du 
dàme y et .ai^ir eotoyé la. base du* jpmpact : de 
^remblet -da^s Je grand- IViya »- Brtlé. vCM cent 
f^nt jpcula k Ijt df ,la. liifar. d&.piu&.)de; tiar* 
quanta pas svir nii^ rW^aur iroia.aBpits ;^lsa 
ina4.ièieâ vomies âurpamietU J'eetu ^ plusieurs 
toises. Su dontHWl'À; 4». matières, sept ràifs 

toises seulement de largeur moyeijne sur deux 
^e profondeiia:,. pendant tQMtQSiies^ivnuQtités 
qu'elles ont paiM^eiiHPuee dea* m^/ ligMde ebq 
mille six çeQt }uiit teise^yi qui fmii presque 
deuxlieue», en vem qufUesl setirmuÉ iMois 
à- peu -près 8ç\)i nuiiiuns neuf osnt quatre-» 
^ringt-hnit mille niuatre oents toisesioiibiqilas dé 
laves arrachées au sein du volcan^ ' - " ' 
: 4 juiUei| on jces^entit à une heai^ dm 
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matin y dans les quartiers de l'île les plus éloî-"J"J^ 
goés ^R Tokao , une légère eeconsse de trem- -firii^. 
bleiuent de terré ; on ne sVîl aperçut point à ^^'^ 
âaime^RoBe ni à Sai^t-loseph. . Le 17 du même 
moiS) on entendit , dans font le pays, un bruit 
extra ordi«j|ire, que Fou compara à celui dtX 
canoof et abésitèt on vk s^élétte^ du^dminet 
de la montagne , une énorme co!orine de fuuiée 
ttofci noire que de» scories : elle était rer- 
tîcale , épaisse , et remarquable par quelques 
places blanchâtres 9 qui se distinguaient dans 
son étendue : le ioIeU parAiSM^it sanglant; le 
ciel était terni par dés vapeurs rougeâtres ; 
quelque tems aiprà»^ le faite de la colonne 

s'étant agité, se courba vers la terre. Elle avait 
alors la figure d'un are, dont les deux extré- 
mîté» étaient appnyées sur le* Tolcân. Jamais 
<m n'avait rien vu de pareil depuis que l'île 
était peuplée. Tous les habitions étaient dans 
répouvante et dans la consternation; le cra- 
tère Doiomieu dut sa naissance à cet événe- 
ment; le brûît qu'on entendit fut oélui de Faf- 
faissement qui le forma. Sans doute, les laves, rc- ^ 
jetéescette année par la montagne , àyaient laissé 
dans son dôme quelques grandes cavités y dont 
ks voutes s'affîdssèieiift^ sur elles-mêmes. 

Un officier instruit, nommé M. Berth , qui 
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* aTxT^^^ la iiQUfdle boaehe » le ^ juillet ^ 

Bru- douze jours après Sfi formation , la trouva oh-r 
jpond^ y de ceat toiles environ de dumiètre, et 

çle cent viugt pieds de profondeur j ses paroi» 
étaient Soxméoa^ de çpuicbea. horiwvitales di»-r 
tinctes. , rpuges et comme interrompuea : entre 
plufiiçurs de çeâ couohea, sortaient des va-r 
.peurs qui eteieiit Vodeur deFacidle vîtriolîqne 
fuii^a]ji^^ Jje fond n'était qu'uu amas de sco-f 
jpes de débris I d'eu s^édiappiaient ça et 
' là des fumées sulfureuses qui avaient coloré 
jaune plusieurs pflortiefii de la fournaise. 
Il pa|*ait que Féruptian se tennina par la fSnr- 
inatloA çlu cratère Poiomieui duquel il ne 
e^échappa B^aiçm çoiirant de laves. 

Quaud nous avons vu cratère DoJomieu 

pouç la pépinière iEo»s .(i)j| il avait à-peu*près 
les ipéaies dimensipns que^Iui avait trouvées 
V Berth : son ç6té m^xidipnai. était çepen- 

ijmt numis profond; il paraîasait aveîr été 
i^oulevé p^r un mpgvçjgient intérieur . de la 
inpntagne; e'âtait-dM borddeee sonlèvement 

intérieur , quç jaillîs^aieal, Içît gerbes de feu, 
dwt nojus ^vo>is purlé- 

(i) Pl. XXXY. Yw» d« cratère IklkmM, das^ la 
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î Rendus au bord du cratère, nous vîmes au- ^ ^, 
démit de oe» gerbes un bassm, dans lequel 

retombaient des matières lancées : elle» s'en maires 
échappaient ensuite par un petit ruisseau de 
deux tttiie» tout au pins de largemr. Ces ma- 
tières arrivaient^ après avoir formé quelques 
cBicades et diverses sinuosités^ à la base sep^' 

tentrionale du limbe du cratère , où elles dis- 
paraissaientdaas un goufikre asses étroit^ et que 
neos avions perpetidteulaîrement sous nos 
j^ieds* Aucune vapeur sulfureuse | exhalée de 
ee louent die feu , ne nons incommoda , et né 
BOUS avertit du danger de s'en tenir si près, 
C'est de* quelques ftntes des parpit opposées f 
Gfoe 's'échappaient de» fumées bten&tres assez 
épaisses, dont Fodeur suffocante^ était arrivée 
phisieavs^ M» firsqu'i nooe^ ks Tonts dto terref 
s^étant heureusement fixés, nous itiirent, pour 
toute lii' wst) à Vêbwi do leox impression mal?* 
f«dsaBte; . î . . . ^ * 

, A droite des gerbes , étsait un troa on - 
pea ékigné, duquel jé> n^lvfttîa d'abord Tien m 
spr tir: ; nutt8|. durant ^obscurité , il s'en échap- 
pait de tenseotems> et'pac.a^s, désfiimmes: 
Ueuàtres , semblables à celles^ de Pesprit-de ^ 
v^nf eitesi étaient poussées avec- une certainet 
tioImw^ /e<l«une oelletf d^né boiji^fe^ émai^ 
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"rieur, et prodaisaienti peu-prÂs feqosâm^lNrfrit t 
Bru- fia in ni es ]pfi^^gèj:^^ .excédaient rarement 
nure. f|.p^s pieds.de haulp^i;; i«u4r taanrfétftit sans 
duut« eHucée j)uv Tctlaldes gerbes de matières 
Cionflu^s.; Ce sont-là'ies seules Qaninies^eî'aiô 
Tiiie^ dans le cratère ; et il y-a lien decriHto 
qpe Ifis volcans n'en produis^^l pas d'autres | 
çe que Ton a appelé fiofmnesàBM leaéruptiooa 

9 

^oiH que des vapeurs arduiites.'- - ' 
^. Je crus qii'il ^^e: serait possible, de •ffùreeii* 
ço/ç plus que je n'avais fÎBut : j'entrepris da^ 
descendre ,cm i]cpd..da« la bouche en tir&vail # 
d'appropber de la fournaise , dé ytnf de près le» 
ilajuiaes. qui m'intt ressaient ^ et . un amas de. 
«cpr^s d'unis paie ,.iicGivnu}éies au, boxd dn. 
petit bassia^ 4111, a la distaacc où j'en 
^taiS| avaieat ^bspUuB^pt l^air de pierKe*p<HMe. 
. !^^e trouvant pas décrétasse, à l'aide- de la- 
quelle Je pusse descendre du côté flu mamelon- » 
Central , et croyant en distinguer une )Vîs^-rI 
vis , je pris des pej?^s, incroyables pour tourner 
le cratère I ina^gf quaad Jefu^'ptryeDttàren^" 
droit par où j'avais espéré pouvoir descendre , 
et comme je m'engagent déjà sur les parois delà. 
I^oiache ardente, je ;me troaTAi sooa Je,vettt!deiu 
irapeurs. Saisi par une chaleur insupportable y 
tficompagnée 4«^^a.e odeur afireuÉeejtfHilToaflBtflfi^r 
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•je fus aumconeiiidè perdre la tét6 6t de me W»-' 
ra* router dans 1» fearnaise du yolcaii. A demi 

suifoqué, je trouvai des ailes pour parcourir à 
lahâley et ks pieib presque nue^ des scories 
ingrates sur lesquelles , on moment auparavant, 
je me tmîooiatîoiBne m repdte: Réprouvai , 
dans cette circonstance^ que la crainte et la 
témérité sent deux seatimens voisina qui ne 
fadeident pas plus Poil que Kutre. 

C^esL une opinipn qui a eu des partisans ^ que 
le loyer .des foleans «st situé au sommet dea 
montagnes volcaniques. M. de Buflbii élait de 
cet avis : il chercha a Tétayer de diverses prea<- 
V6s ; il cilBÎi i w suf et des alKissemens arrivés 
au faite des montagnes igiiivomes après des 
éroptioiiay doat une grande quantité de laves 
étaient provenues. La formation du cratère 
Dolomku eût éténa&it puissant pource grand 
éorivain ; cependant la nature présente tant 
d^autres iaits qui combattent l'opinion de ce 
savant^ qu'il n'ést paa possible de la soute-* 
nir. ' 

M. de Buffbn demande pourquoi la pression 
des feux intérieurs, exerçant sa puissance en 
toutaens, les volcans ont toujours leurs bouches 
à leur sommet? Il prétend que si le foyer était 
jproiond, iiu'y aurait pas de cratère dominant ; 



'~-niai& quo. lçç volcans se fendraient pour donner 
passage aax laves. -C'est précisément ce qui iax^' 

jBPtaire. rive, e 1 1 e s c 7 a l èi e s r e j e t ten t rareme nt des fl eu ve s 
fiiQ fonte; ie^ coulàB^ n'en sont jamûs considé- 
rables ; elles ne^sont composées que de siccries 
qui ^vurn^^at comme des crasses qui s^échap* 
peut par-dessuift le limbe du cmiset des snbv* 
tances plus pures, par conséquent plus lourdes 
et compactes.> SG> tiïHiiieiit à iapartie inférieure^ 
elles fondent de- proche en proche les pàVbis 
jdu volcan , et s'échappent comme des fusées 
d^un dép6t^ par le .fibint où allés, troaineali ta 
^loins de résislunoe. . . ' . ^ 

; Les cratères :iie sont que des cheminées de 
fourneaux volcaniques ; aussilèt qaéies réser*^ 
voirs plus profonds se vident, ies substances, qui^ 
4îlat^ par le £^ , s'étaient élevées jusqn'À esa 
pratères, baissent, et forment, d^une chamdiÔFA 
de. matiéreS) liquides y . un ptiédpice , dont le fond 
se lige. Pour ce qui s'échappe infi ricurementy 
on le voit sortir. plus haut ou plus bas, selon dei^ 
circonstances particulières ^ dont nous trouve-^ 
fons plusieurs exemples sur le reste de i 'île. Ne 
yoit"oa pas à Bourbon des oouiéesde laveâxqa». 
ont fait leur percée au bord de la mer c'est -à -» 
dire à près d\ine'demli*lieue perpendiculaire au^ 
^es.$gus du voliC^^P'ftutreSy un pep p "u^ élevées^ 
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fm sont qu'au niveau de la . jglate - forme 
qu'enserre Pendos y et beaucoup sont esté-* 
Jaurès à celte b^irrièr^ singulière qui limi- '■wpJ 
terait les percées des laves ^ ai les matières 
étaient trituré^ seulement dans le d^e de I» 
montagae. ^ 

C'est ici le lieu de rappeler que ce trou du 
icemp^t 4u Qois-BIanc , dont il sort une cha-*» 
)eur remarquable dans les fortes éruptions ^ et 

4 

qui conséquemment a du rapport avec leur 
loyer, est ^itué à six mille toises environ des 
cratères, et est fort peu élçvé a^-d^us du ni- 
veau de la mçr. 
Je ne nie cependant pas que , dans plusieurs 

çirçonstaiiixis j ce ne soit aux dûpeiis de la cime 
• des monts ignivomes que se soient formées le^ 
coulées échappées de leurs flancs ; cela vient de 
ce que, dan^ des embrasemens souterrains^ dç^ 
matières tiès-liquéfiées» élevées jusque vers lef 
cratères, ont fondu les parties inférieures de 
epA mêmes cratères, et les fiyant entraînées avec 
elles, ont affaibli la cipied'un mont déjà peu 
^olide, pajç la fragilité des sul)stauces qui Ic^ 
composent^ et la quantité de crévftsses qu'on y 
^juLive. Ces événemens, au reste, n'arriveni 
qu'après des éruptions prodigieuses ^ et raiSEiia- 
femçnt) ^uoi(]^ue çons^dér^blc^ en af|)arençÇ| 
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n'est jamais un proportion 'avécla masse dé ma* 

tiere vomie. 

Mais il m'iirrive souvent d'oublier que je 
voyage, et mon sujet in'etitraîne. Je tj*àce au lec- 
leur les idées que m'ont suggérées les lieux que 
j^ai parcouvus^et j'oublie le iildema narratîon* 
Nous nous sommes arrêtés sur les bords du 
îsratère Dolomieu, dans lequel j'ai renonce à 
descendre, et quer j'ai dessiné le mieux que j'ai 
pu« Malheureusement , dans ce point de vue^ 
tme des gerbes nous dérobait presqu'^entîére-* 
ment Tautre. he soleil allait se coucher j le teni» 
qui avait été assez triste tout le jour, s^éclaircit 
iin peu ; nous pûmes distinguer au loin, et de^ 
vant nous, le lieu où le rempart Tremblet sé 
courbe pourformerlecftté méridional del'enclos» 

A mesure que la riuît's'épais.sissait, un nou- 
vel accident vint encotè éïnbellir le tableau 
que nous admirions : celte coulée de feu , que 
nous avions remarquée du piton Rouge, briU 
lait, dans les téuebres, d'un grand éclat; elTo 
formait un fleuve , qui tantôt se divisait en plu- 
sieurs branches, ou promenait majestueusement 
ses ondes lumineuses dans nu seul canal ^ ce 
lieu mémo nous avait , pendant le jour, pairu 
d'une obscurité funèbre. La coulée sortait delà 
base du dôme sur lequel nous étions ^ à deux 
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tpntB toises plus bas que le cratère Dolomieu , jj^^j^ 

par. un trou peu cQiiaâdérable, «encombré de 
scories, à travers ies(juelles il s'était fait jour. ^^^^ 
Iln'y avftit nul 4ottte que ces matière fondue8| 
qui circulaient aiiiisi A l'extMeur de la mon* 
iague, ne fussent çelles que nous ayioos vu^s 
66 préparer dans le cratère i)Qlomieii > et qui 
arrivaient par des issues ^eqrètjes au luveau de 
la plate-forme de Tenclos. 

• Les noirs ne fermèrent pas rocil^ils étaient 
la^oios fatigués quç la veille, çt ^avaient beau-» 
coup plus de peur | nos lits étaient d'ailleura 
couverts d'aspérité#. Je ru 'assoupis parfois ; 
|na^ je fu^ souvent réveillé par le. froid et pai^ 
des accès d'un bruit épouvantable que produi-* 
sait de i^aiA e<i ttetna le volcan». Ce bruit était 
tout différent du tUtnuU e continu qu'occasion- 
naie^t les gerbes^ .et ressemblait à des feux^ 
roulans, quoiqu'un peu plus- giwvea : toutt 
éjtait en feu. autour de nous^ et cet éclat m'é-^, 
t^ toujoura .iîn9'^!Qhj»M nouvdle. et -incom-^» 
p^éhensible quand je me réveillais en sursaut», 
J^^vwpouMft ût remarqpei: qu'il était étonrt 
na»t qu'à, la.'petite.dialinee où nous nous te-«T 
i4rP§ .(^m loyer du vokan nous ne fussions p^^ 
iDOQmmodqj» par. ^sn : ehaleuùr ; ilous n^aoriona, 
vilainement {>^â pu résilier «lu^si près d'uu. 
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pareil volume de bois eullainqié i cela vdiait^i^ 
de ce que Ie«fea des volcaiiA est peu ardent^' 
• et qu'il fond ce qu'il altàque par continuité 
pli:l8 que par ta tioletide? bii de cé que^ . 
dans la région atmosphériqué où nous étions 
parvenus , la rareté de Tair permettait une 
in&ûié gtBnàe trKnsmissioii de ealoHque ? ! 

En appliquant Toreille contre le sol , ûous 
entendions, de tems en tems., un bruit gou!^ 

terrain ellrayant : tantôt il ressemblait à uil 

frémissement , d^autres fais aux groodemens 

de Porage répétés parles échos. > 
: Au cQucher du :-)leil, le thermomètre létàtt 
pat 11 ^$i;4nmuit il était à 6 ; sur le màtiM il 
baissa âu -dessous de zéro la pointe du j6ur 
fl i^monta à d $ et dès que le 8<>leil fiit leté j 
A parvint promptement à dix. Des nuages obs-» 
ours, au-dessus desquels nous étiotis ^ étfvi*^ 
rbmîaient k eime du teldan dé fous côtés , et 
en formaient une ile. Ces nuages demeuréi^nt 
dans la plus parfaite immobilité , jusqu^à Pih»^ 
tant où la clarté fut rendue à la pâture ^ mais 
imssil6t que le disque du aéleil ise mtmtra'att^' 
dessus des vapeurs, leurs ondes se colorèrenft j 
et agitées presque tout-À-rcottp ^ elles s^entr^oii^ 
yrireAt et se diiFisèrent en flooons^ qui, cir-^ 
cittlant çà et là , se heurtaient^ ou touruaieiit' 
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les tins autour des autres. En noas levant* nous ' 
nous trouvâmes couverts de petits filets bril- ^^^^ 
lans et capilkires^ flexibles, semblables à"'^*''^'* 
des soies, ou à des fils d'araignée: nous en 
avions rencontré dès la veille sur toute la mon- 
tagne , mais en moins grande quantité. Nous 
trouvâmes aussi des morceaux épars d'une 
scorie légère, vitreuse, spongieuse, brillante , 
et par fragrnens qui avaient depuis le volume 
d^une cerise jusqu'à celui d'une pomme: cette 
acorie tombait en poussière au moindre cboc« 
« liOe filets dont nous venons de parler , ne me 
paraissent qu'une modification de cette scorie 
vitreuse particulière à Tile de Bourbon. Nous 
développerons ^ par la suite ^ notre théorie sur 
la réduction en filets capillaires de cette réjec-* 
tien volcanique. 

Le thermomètre, plongé dans une crevasse 
voisine du cratère , au moment où le mercure 
se tenait à lo* , ne monta qu'a i3 î en une 
demi-minute. 
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AlTAirv jëté im âernifo iconpHd'oeit dam 1d 

goulixe embrasé, nous partîmes encore saisis 
d^admiiBtioii. Après aioit frahcbi les fissurés 
larges et profondes qui entourent le cratère 
Dokmtiell^ et avoir traversé les scoriès qui sont 
à la base du mamelon Central, nous atteignîmes 
utie des coulées colorées et unies dont j^ai parlé 
{lias hailt En y arrivant , il fallut plonger dans' 
un océajdi de vapeurs qui ne s'étaient point dis- 
sipées pendant la huit, et* qui IcSn de s'édaircir 
devenaient plus épaisses à mesure que Ton des- 
cendait vers les régions inférièulres; A]peine y 
voyions-nous à nos pieds î il fallait m archer les 
tins près des autres pour ne pas s^égarer. 

La coulée , à Paide de laquellë nous descen- 
dions , ayant cessé , j^espérais en trouver uno 
pareille et parallèle à quelque distance sur la' 
droite j nous avançâmes donc dans cette direc-* 

ticm; JDiais ce £at en vâin 9 il n'yîavait que des 
H» & 
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^1 scories. Réduits à marcher au luisard sur -les 

' flancs brûlés du volcan , je ne savais où diriger 
Bru- 

«ni»., nos pas ; c'était à -duiqùe instant de nouveaux 

obstacles. Jouyancourt j ainsi que moi , était 

presque sans^haussure y et obligé à dutque mi- 
nute d'attacher avec de fai ficelle, autour de ses 
pieds 9 ce qui lui restait de ses souliers. Cest 
ainsi que nous avions marché pendant quatre 
heures environ 9 lorsque, excédé/s de.i^tiguçs 
et de besoin^ il fallut s'arrêter pour;V6pre|idrio 

haleine. Les sacs ne renfermaient plus rien, si 
ce n'est unrested'arackyet cette liqueui; n'était 
pas suffisante pour apaiser notre soif f personne 
ne savait plus pù l'on était ^ et au tems qu'avail 
duré la marche «ans discontinuer, nous pus- 
sions dû être rendus à la plaiuje des Osmondes^ 
ai nous n'avions pas été éegarés. 

Une pluie très-abondante se joignit au brotiii- 
krd qu'elle diwpua uii.peu : à l'aide de cet 
éclairci , Jouvanoourt distingua très-loin sur la 
gauche, le Piton Faujas, duquel nous no^s 
étions tapt écartés ^ et sur lequel il fallut se di- 
rjger y mais les brumes s^étaut épaissies de . 
Bouvssau, malgré la pluie qui redoublait elles 
cachèrent de nouveau le Piton Faujas , et 
nous nous égarâmes encore une Ibis* . - , , 
* Ce ne fut qu'aii bout df cinq heures^ 
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qu?à nnit close , demi - morts de faîtn , et ayec ^ 
les pieda en lambeaux ^ que nous parvuuiies , 
ootitmè ^«r miracle ^ à itotre j^iiinp. En airi^ mk%i 

4. 

vaut à la région^ où la végétation commenoe, 
nous avions nne soif- si eruelle j que pour nous 
soutenir 9 nous.passions noslèvres^ sur tous les 
rameaux chargés de gouttes depluicy ^ui 9e 
présentaient dans le chemin. Sur ce sol volca- 
Biqae^ on ne.sauriut rencontrer un point asses 
compacta pour retenir une adorée d'eaa à sa * 
surface» 

- , En rentrant dona notre eabsSne, noua tron<« 

vâmes qu'elle faisait eau de toute part. Les 
noirs que j'y avais laissée , ne s'étaient seule-* 
ment pas donné la peine d ajouter à sa cou-» 
verture> quand ils avaimt vu redoubler la pluie^ 
qui , depuis la veille, n'avait pas cessé sur. 
la plaine des Osmondes. Avant de pouvoir noua 
sécher y nous reposer , panser nos pieds et dor« 
mir y il &Uut encore demeurer jexposés à l'eau 
du ciel 9 et travailler a réparer notre asile*; 
Nous ne trouvâmes pour manger qu'un reste 
de riz que las noirs du oamp avaient fait cuire 

pour eux. 

.\ A notre réveil y le soleil qui dorait la plaine 
des Osmondes et les rochers dont elle est 
«ixcoHscritei nous causa la siirprise la plue 
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jj^jj^ agréable :f a^is appr^endé la pluiè pôar plu4 
Bru- sieurs jours. Nous nous hâtâmes de sùivre le 
chemin que J^ayais fait percer avant que de 
monter au volcan. Cependant des nuages for- 
maient encore an-dessous de la région de la 
plaine une ceinture dont Pépaisseor nous ca- 
chait ia mer^ et couvrait une partie du Bruié^ 
ces nuages se fondirent bientôt sur nous en 
une pluie très-abondante. Pour que les^plaiites 
que j'avais ramassées dans mon voyage, n'en 
souilrissentpas, je fis envelopper le paquet do 
papier gris qui les contenait ^ avec mes cou- 
vertures et ma capote : j'aimais mieux nie 
mouiller pendant quelques heures, que de per- ' 
ère des richesses acquises au prix de.tant de 
{ligues. i .T 

Notre chemin aboutissait sur ht coulée à» 
WJ^Jf à quejque distance du Piton de Crac, et 
peu après upe petite ravine qui vient de cette 
montagne, et se jette dans celle du Bois-Blanc, 
parmi les végétaux qui paraient ses bo|rds,* uil 
vacoi fixa mon attention^ il. différait par teê 
fruits, des espèces, que j'ai déjà mentionnées « 
je le décrivis ; et comme il n'était pas connt| 
des botanistes , je Fai appelé vqcoi sylvestre 
■ 
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Payais craint de rencontrer . dejs scories sux'J^J^ 
h oouléè.oà nous étioQÂ ptfrteiuis^ je trwnr Bru* 
biais à l^idée que nos pieds , meurtiis par les ^W^N 
gmtoQft qae- nous avions parcom» la veille, nii 
fussent exposés à de nouvelles af^pérités; laaia 
j^éprouvai une ^^ie.bien vive ^ quand ^> m liea 
d'un sol raboteux , nous trouMmes une aoriâM 
bronzée, solide ei polie. 
Nous xencontràniesdànsla.eouléepfaisitffldi 
• de ces canons fgrmés par des troncs de. pal-» 
adstest et dont noiis avons parié en décrivant 
le Brûlé de .Sainte-Rosé ; il y avait aussi des 
grottes et des conduits souterrains considéra-* 
bles tapissés de stalactites de lâves ; quelques 
petits ibts étaient couverts d'arbustes : en 



natis , oppositis cUternisve ; J'rucUbus rotundis ^ lon^ 
jpeduncuiatM*. , , ' 

n difiAre da Pandanm montanus N. par la fonne 

de sesfiruits^ et de ïutilisy N. par leur Tolume. 

€et arbre un peu débi|e ; jl ne panrîent pas même 

à une hauteur moyenne. Ses rameaux sont quelquefois 
Tagues ; ses feuilles , ensiformes , longues, très-étroites;. 

Ses fruits tlwLl que de trois i quatre pouces dedi»- 
mètre, cempi6aéé de gf aines pyramîdées; mftis munies, 
tout autom* d*un bourîet rotfgeâlrc qui caraclérii»c suf- 
itôouuaeat j'çagèce 4oal û est qja,q>4iûii». : . 



o^cd by Google 



I 



^^J^d\ftitre« endroits , le piefii ù&m&ndoîde CO > 

très-chétif, le polytric commun (a) , le scwrjje 
^«<< àfeuiUes de ftanibe (5) «t t» lyeàpade poi-à 
siii (4; préparaient déjà le soi à supporter 
une Tégétatiouplas composée. ' • 

' Ici , quelque» trooa de layee nou^ 'offirirent 
une eau secourable* . ' 

Nous ne mtmes que^ très -peu de tems à 
parcourir la coulée de 1 787 : sa pente était 
commode et nous présentait^ la plupart du 
teins ^ des échelons assez réguliers. Arrivés de 
bcmne heure au bord de la mer^ nous nous 
y reposâmes avec cette satisfaetiôn qti^on 
éprouve quand on vient de surmonter de 
grands obstacles ^ et' de réussir dàna Une chose 
difiScile. 

Peu après I^attérissement formé par le con- 

ïant de laves que nous venions de parcourir , 
on trouve au_bord de la mer un escarpement 
qui présente un" fait particulier »*dàns le genre 
de ceiui que nous avons observé à la cascade 
de la rivière Sèche. Cet escarpement est formi 



(1) PisrU oemmdotdàf, N. chap. "SUl , p. 194. 

(2) Polytrichum commune. Ijin. Brid, > 
(5) Scirpuê iridifolius. N. chap; XI, p>94«'' 

(4) I^ûcpodmm t^bte. lï. chap. X1XI> p.'floér 
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8e hû&t couches, stratiiiées ciacune de deux—*— 

An X« 

piedA d^àisséor ebT&6ii ; ëltes sont scorifiées 

et rouges dans leur point de contact. Une fis- naû»«| 
sure horkontab sépare chacutte de ces couches 
en deok litfl^ parallèles ^ à peu pTiSè^é^ilx ; iHst 
près de cette fissure , et par conséquent au 
centre de chaque tft , se ^ouyent lès péieé 
les plus gros* : ces pores vont en diminuant de 
nômbré èt de' gxândeul^ ters Te^ttérieuip de» 
lits, et disparaissent îtlême (dans la pârtie 
roQge^^ ce qtti ôst absolmxxent contraire à Tordre 
habituel qu'on observ» dans les laves y dont H 
partie inférieure est généralement comj^acte^ 
la 'xmtoyenne poréuÎBe y là 'sa^^i^eMIe sj^oh^ 
gieuse et scorifiéei- ' * • ' ^ " ' ' ! ~ * 
' Tout le long da irlVat]^ du Brûlé, ou îe 

m ' ' ' ...» 

bord de la mer se recule èans cesse par Peffet 
des ûeaires de £bu qui rieiuient y apporter en 
détail 'l%t£ribur dè la iâbntagne , laj c6te est 
coupée à pic. Derrière renvahissemeiît^ &eê 
coulée» ^ktt 'Biodenaès^'tyii distingue toujours 
le haut de l'escarpement de^ l'ancienne rive, 
^uelqaéfoistenciûre élevée d'iine à trois toises, 
et toujours perpendiculaire. Les coulées qui 

reculât les bords delA mer y semblent vouloir 
le^sèr des immumens' de ' leur usurpation , en 
nenous dérobant pas entièrement ses anciennes. 
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Ah'X. ^?^**®9''.Ii*<>r*înc ces coulées wivent sur.k 
Bru- coiipiue à pic 4e ]a, cpte, çlle& tombent W^^i-* 
tem^flt en ça^ic^de , lf^s8en^ Boareint wtre la 
courbe qu'elles fondent et le rempart peipen^ 
çLiçul^re qu'&U^.,^i;£^velificeiit espçce^ 
dç cayernes percées fenêtres et de. port^ji 
Ailleurs , Ja lave toinbant par gç^uttes et dîviséiç 
par quelques pointes de la couj^ce qu'elle a 
rencontrée , foxmp^ ^^i* suites de piliers ou 
de çauriatides l^wj^ dont k jçoulear jaétal- 
liquc et les fox mes v^iêes ont raspect le plu» 

éji;wge. , • , .; , . . , i, .• 

. . Oa ne ^ixoxfxe le long de^ la mer que peu ou 
point de prisn^içs l^A^tiques dafx% taut§ T^ten* 
due du Brûlé. Ceux qui croient jqfie Içs laves 
basaltiques d<iiv,çjit. lajojrn^ç, sqft^[la^i|eUe ou 
les trouve en géné](r$î vetrdt subit ^Aellef 
ont éprouvé lorsqu'elles sopt arrivées à 1^ ijgyejf 

rians leur état de, fusi9p j.is^attewdjasa^.àirpnw 
ici la côte de l'Océan semblable aux parois 
de la grotte /jb Eingal^, xn^ ri^ 
frappa mes regards. Quoique la partie ccm-^ 
jpacte des coulées »oit,,en,génér4l,,4'Wo.bellQ 
lave basaltique y cette lave dei^eu^ i ppu pr^ 
continue dans toute Tétenduç du j^, .çt i 
quand elle se divise ^ die ne pr($sejaj;çiqiie.dee| 
Wqçs inégaux à face çt à angles ArréguiieiSj e t .qui 
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nulle port ne.BOiit disposés en séries, comme j^,*^ 
d(B8 tuyaux d'orgues. Ces blocs anguleux, 
d'abord contigus, mais sans cesse battus par 
les Tagoes, se séptreut, s'écroulent et for** 
ment une chame de brisaiis q^ui rendent ces 
lieux inabordables. 

• En traversant le grand Brâlé, même aa 
bord de la mer, les personnes les moins atr 
tentivea remarquent que les lares qui le cons- 
tituent sont de deux natures bien difiérentes^ 
La premi^ est «seeii unie et solide; sa sui^ 
face, quand la. coulée est moderne, est da 
plus luisante , et de. çouleur par l'effet 

jï'ian vernis broneé ou d'une yilrification ex- 
térieure, qui est cassante et a rarement plus 
)jç tdeu^ lignes» d'ép^seur« L# seçdnde , iné^ 
^Ip, fragile , .,i(^hscin e, -est ce qu'on appelle 

.^naU^Q».^' elljsrner.d^^ sçpries. qw 

i^>us avons, rcncontiées spt. Ja. niontagne et 
^qf^riiflas ' avdna décrites $ je ne saniims miewr 

. la comparer qu'aux brisans \é» plus divisés |^ 
fendus t soiide^ ail moment où la. mer frap'v 
p^nt les roqèers^ jaUIit en éeulne* .Les sco^t 
liesse présentent .ileuves en, plaques , en 
coulées entijiilBSV ^t> occupent souvent d'im- 
menses espaces , qu!on évite autant qu'on peut. 

lie^ noues f: pour h»..tm^cm > enveloppent 
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■^^^ lenrs pieds dans des empondres : ce sont le^ 
débris de ces singulières ehaussnres , les restes 

f^n: ([es repàs piris pendant'là roïite , en&t t<mt 
ce que les hommes ont laissé en traversant 
le Brûlé 9 qui'&ért d^ndice Â ceux qui apivenf; 
côr il n'y a point de route tracée dans la phi- 
|)ar€ de ces lieux y ôù les pas ne marquent 
, pas, et où il passe si peu de monde. 

* JLes surfaces solides présentent ^ comme les 
conlées ^nnes qoe nous arorrs trôuTées prè^ 
do cratère, des câbles , dès dragons , des cornes^ 
ées bouses et aulres figure»' variées*^ bizarres^ 
Inais i^us volumineuses j le tout formant, en 
cNitre, de petite pitons y des btitteâ| des c61*^ 

lines , et des vallées alternatives. ---^"^ 
' Parmi les scories du Brûlé j on trouve ausii 
iies boulMs volcaniques j * ceux qui 

flous avons décrits plus haut. On rencontre 
«Dcore, âu bordf de k 3nël^V''aèS'fami cbhk-^ 
pactes, poreuses» i ou scorieuses , kirdées, pod^ 
près de la moitié de leur poids, de Mykûi 
de chrysolile de volcan , brillante , ressemblant 
tantôt à de l'or, tant£>l}4*du eume poli^ èC 
d^utres fois , à des pyrite», • * ; ^ . • i 
M • y a aussi de gros blocs de basalte , lardés 
ée quelques crisiatix dontla snrfiice'extériêttre 
est d'un beau rouge cramoisi 'et. paiiait oHo^ 
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tiicaae^. mak.l'ifiténeur de ces cristaux est ^ 
jaime , brillant • et yitreux : cm les recoondt 

encore pour de ïa. càry^lile^ dont la surface a 
été aolorée par un oonunenceiiieiit de décom^ 
position. ' 

(l'ai vu plusieurs pierres volcaniques compact 
tes , et par Lieu lièi enient de celles qu'on trouve 
éparses au pied de» escarpeniens de la cote, et 
sur lesquelles les flots brisent, englobéeis danv 
des courons qui me paraissaient d'une nature 
cUfiërente , ou diié un vomissement postén 
ïrieur: la surface extérieure de ces pierres avait 
«eule subi quelque eluûigement'^ et se délitait* 
Je m'imaginai que ce fait rend raison de la for* 
mation de ces boules^ de basaltes qu^on trouve 
intercalées dans des suites de prismes y -el dont 
rprigine n e^t pas Lien connue. 11 n'est pas 
douteux qu'à Bourbon les boules que )'ai vues y 
ne^ soient des fragmens d'anciennes coulées 
xoiiléesdflns'Ies'èauXy arrondies' pair letems; 
De nouveaux torrens en fusion ont, en reculant 
le lit de la mer, encroûté ses rives ^ les pierres 
qni les fermaient, n'ont pas changé de na** 
ture; leur surface seule , altérée par la chaleur f 
poorrâ se détruire :'alors le corps étranger de- 
meurera comme le noyau d'une pierre aigle ^ , 
«a milieu 4e la coulée dont il est environné* ' 
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'■ ' ■ ■ " Rendu à une égale distance des deux rent^* 
^' parts du Brûlé . et vers lamoitiéde cet espacer 

Bru- , 

aaiàire. aiidc^le lieu où Ton est parvenu , se présenta 
jnpA toute SQU horreur. Comme séparé du reste 
du monde par la mer toujours agitée^ par la 
fournaise fumante et par les monts à pic qui 
bornent la yue a droite et à gauche^ le voyageur 
pensif , qui se traîne dans les scories , est saisi 
d'admixatioii et de terreur, quand » levauft le» 
yeux de dessus, le sol contre lequel il lutte y Û 
promène ses regards sur le tableau sinistre qui 
se présente. Tout porte un caractère sumatii-» 
rel de grandeur ; mais à Tidée confuse de ruine» 
et de désohtion qui s'y mfle , on-est involon-^ 
tairement tenté de se croire transporté au sé- 
jour que de» flammes étemellea calcmeiit sains 
cesse. Les descriptions du Tartare et des enfers 
$e préseptent d'elles -mêmes à rîmag^atioui 
on se demande si les inventeurs des rèligion» 
et les poètes, sont venus puiser Tidée de ce» 
lieux de supplice» éms lerdéVxk figés queiHfri^ 
parcourt * ' ' 

• lie vaste espace que Von. peiit mesuver iâe 
FoeU, n^est point égayé par la verdure. Quel-» 
ques bouquets d'arbres, échappés ^aux incen-t 
dies , ne semblent avoir stibsiëlé daw PEncW 
où ils sont di^éminés j que pou£ qiouter .à i& 



1 
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imtesse du lieu^ Tidée encore plus trUtè ^ que 
•lien n'existe dsiis le nioiide , que pour finir et 
disparaître» 

Des nuegeis errans i di£B&reiites éléiFations ^ 
animen t seuls y par le mouvement qu'ils re-r 
•ÇQÎTent des vents y ees lieux solitaires. La voif 
de l'homme , le chant des oiseaux , le cri des 
jbétes sauvages 9 le murmure des eaux n'en 
troublent la paix que dans quelqnes cas rarei 
et particuliers^ les tempétes^les ouragans^ le, 
brtdt des cascades de feux , les mngissemeni 
4e la montagne sont seuls en possession de 
rompre habituellement le silence effirayant qui 
règne dans ces déserts. 
• Une quantité d'objets divers frappent la vue^ 
et l'on se demande pourtant d'où vient que tout 
est monotone dans ces nappes jde laves longues 
de plusieurs lieues j et larges de plusieurs cen- 
tailles de toises. Les unes se sont éciiappées 

des £Uncs 4e la moniagpe^ les autres ont été 
yersées de sa cime ; celles-li sont devenues so- 
lides dans Jeiir route, et ont été suspendues 
dans leur cours f celles*ci sont aniyées Jusqu'à 
1% n^^Jj Pt en ont reculé les limites^ 4 Vutresj 
iinmeiws. à. leur pviffmp se sont rétrédes 
ensuite pour s'élitr^ quelquefois «ei^core ^ tan* 

^ que pMewsii qyi 99mbkiit «rrâr com^ 



^j^TxT mencé par un filet de matières vomies 9 occu- 
Bru- P^t, peu après 9 un espaee immense ^ ou se 
partagent eu une infinité de bras sinuettx y 
comme ces torreus fougueux ^ui rencontrent - 
des rochers dispersée dans leurs cours, etdcfftt 
las ondes écumeuses sont contraintes de pren* 
dre des direc^onè^^mtrfiârdb» • > 

Ici , la blancheur produite par les lichens ^ . 
utieste la Tétosté d'une coulée $ là^ ude teinte 
un peu plus sombre prouve moins d'ancien- 
neté ; ailleurs y des couleurs funèbres et mattes 
désignent des scories encore plus modernes ; 
enfin y des re^ts métalliques ^ des vernis vi- 
treux^ des nuances d'un jaune tirant sur Pocri 
et de plusieurs autres couleurs, annoncent que 
les laves sont à peine figées ^ et coulaient na- 
guère comme uue ]i(^ueur sur le sol qu^elles 
pavent aujourd'hui. 

A mesure qu'on avance du rempart de 
Tremblet ^ on distingue une plus grande quan-> 
tité de coulées fràkîhes : il «emUé que c'est de 
ce coté que se portent plus habituellement les 
réjections voIteiUques. Je i^nSûMtxii un peu 
avant d'arriver à la pointe des Sables , ou de^*. 
Figures ( qu'on reconnaît aisément à nn petit 
massif de verdure qu'on traverse ) , une couléé 
qui paraiit très-moderne j elle semble juaitre éf 
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b région où la pente du Brûlé devient brusque; ~ 

sa surface assez praticable et compactai est 
«nduite jl'im émail noir an premier oonp-» wût^ 
d^œil 5 irisé quand on le regarde de près : ce 
vernis paraît rempli de petits grains de chryr^ 
ioUie superficiels , ce qui donne à la oonléé 
Faspect d^une pierre variolUhe. 

Peu après la pointe- des Figurés ^ on arrive 
à l'ancien lit de la ravine de Kriaise : cette 
ravine, qui n'existe plus , descendait de la par- 
tie méridionale de la plate -forme du volcan , 
et coulait à la base du rempart de Tremblet ^ . 
cpmme la ravine du Bois « Blanc circule au 
]ûed du rempart de ce nom 5 la disposition 
de ces deux torrens était même assea symé-* 
trique. 

* liors de Pémption qui^rça hors du Brûlé y 

et qui forma le petit Brûlé de Sainte-Rose , 
les habitans de la colonie , craignant que le 
Tokan dévastateur ne changeât de foyer^ et no 
du reste de l'ile, le théâtre de ses fu- 
reurs, se rendirent en procession au Pays** 
Brûlé. M. Kriaise , à ce (^u'oii dit, curé de la 
rivière d'Abord, était à la téte des créoles ; il 
vint conjurer la montagne de ne plus alarmer 
te psiys , et prier le ciel de- contenir ses Ta- 
rages dans les lin^ites que la nature 'lui aVait 
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r^ssigo^éç^ :. comme celte cérémonie lot faite 
4aD8 un endroit remarquable de k ravim du 

: fiud, 4u Brûlé , le nom de M. Krîaise demeura 
au torarent Mais le Yolcwa He fit nul cas des 
recommaadatlQns du pasteur ^ et depuis ce 
temsi il seml^le au contraire qu^il ait pxi» À 
tâche de dirigea* ses layes sur les lieux qui 
avaient été témoins de l'auguste cérémonie* , 
Une preuve incontestable ^ selon les esprits 
forts du pays , de l'empire que le diable a sur le 
yolcan^ c'est qu'en clierehantà bonloTemr les 
lieux sanctifiés par M. Kriaise , les éruptions 
ont été forcées de respecter la pierre plus élevée 
que les autres , qui avait servi d'autel dans le 

. sacrifice de la messe ^ Ton m^a assuré qu'elle 
existait encore , isolée et découverte aandUiBa 
des divers couraiis qui ont encroûté le voisi-* 
nage» Ân reste , diaque jour tout cbange de 
face dans les environs : les voyageurs qui pa>* 
courront ces lieux dans dix ans f n'y reeco^ 
raitront pout-être pas plus la pierre bénite d& 
U. Kxmse f que ma description* 

Je ne sais- précisément à qnefle époque , 
mais cela doit être bien peu après la visite de 
M» Kriais^> une immense coulée échappéede 

la base du cône , du coté du sud , se dirigea 
5ers la m^to iong du sempart.de Tremblât; 

elle 

1 
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élle combla les cleiix tiers du torrent qui cir- ^^ ^ 
dulait à to base. Cette coulée a parcodra en 
viron (Quatre mille sept cent trente toiscb , la "^•^ 
làrgeur mùy&me de sa surface est à-peu^prèg 
de six cehU foises ; en lui donnant seolemeiit 
cinq toises de profondeur moyenne^ ce qui 
ést bien peu y puisqu'elle combla tant d^an- 
fractuosités , de bassins et de cascades ) on 
trouveta quatorze millions cent quàti^e-^vingt^ 
dix nulle toises cubiques de laves soi lies alors 
du sein de la montagne. Cette éruption et plù* 
sieurs Autres iliôiiïs considérables, dont le ré<- 
sultat se dirigea vers là ravine de Kriaise ^ 
li'ont cependant pas encore effacé une partié 
de son rempart septentrional , dont on voit la 
cSme ùn peù au-déssus de la plate -forme, et 
parallèlement au rempart de Tremblet. 

Telle est là forcé de la végétation à File de 
Mascareigne y que là partié littorale de la coa« 
Ice f dont nous venons de donner les dimen-^ 
sîons, était, en 1774 , couverte de plantes. Le 
pacoi (1) , lô latanier (2) , le palmiste rouge (3), 

(1) Pandanus uLilis, N. cïiap. IX, p. 3. 

(a) Loiania Commenanik SjnL nat. ed. XIU. ciuv 
Cbnel. U; p« lo35. 
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" le faux bois de fer (i ) , Vandromède à feuitteê 

de saule f 2) ^ et en générai tous les végétaux 

mire, du Pays-jBrûlé y croissaient sur des scories à 
l'ombre de quelq^ues grands arbres. En cotte 
même année 1774 , une coulée s'étant fait jour 
hors de l'Enclos, et dans le haut de la paroisse 
baiut- Joseph } côtoya le Brûlé pendant un peu 
plus d^une lieue; elle ensevelit des endroits 
habités 3 et ayant changé de direction à angle 
droit, elle tomba en cascades dans le Brûlé , le 
long du rempart de Tremblet à environ quatre 
cents toises de la cote d'alors , dont on voit en- 
core Pescarpement derrière un attérissement 
moderne. A cause de tous les circuits que suivit 
cette coulée , on peut lui donner trois mille 
toises de longueur, sur six cents de largeur 
moyenne ; en lui accordant seulement deux 
îuisus et demie de profondeur , on aura quatre 
millions cinq cent mille toises cubiques de lave» 
vomies en 1774 par le volcan. 
^ Comme les laves dont il est question , cou- 
lèrent , en arrivant i la mer, sur une surface 
déjà boisée , elles présentent différentes parti- 
cularités dans les endroits que les réjections de 
1791, répandues dans la même direction, n'ont 

(1) SyderoxUon cinermtm» Lah. 
(:2) Andrùmêda saiic^olku Lâjr. 
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' f^âdetitsÉt^ûtésd'one nouvelle coticlie Volcattiquë^ *■ 

On trouve ici des troncs d'arbres renversés* 
souvent très-considérables^ et dont les braa^ iiiaUe« 
ches ont été entièrement consumées par le iéu. 
Quelques - uns de ces troncs ensevelis par la 
lave encore fluide ^ ont servi de monte à des 
trous cylindriques, souvent d'une certaine lon- 
^eur, dont ^intérieur porte l'empreinte de 
Técorce et des moindres nœuds : le bois a dis- 
.paru entièrement , et' des laves s'y étant intro- 
duites de diverses manières , par les trous ou les 
fentes qu'occasionnait la cbaleur^ y ont pris 
les figures les plus extraordinaires. Si l'on ren-* 
. contrait des échantillons de ces laves sans sa- 
voir a quels accidens elles doivent leur origine, 
on ne pourrait deviner ce qui u pu leur donner 
une si singulière cenformation. M» Hubert ^ 
qui avait visité les mêmes lieux que moi , avait 
envoyé à M. Faujas de Saint^Fond , plusieurs 
beaux morceaux des productions volcaniques 
incrustées dans du bois : ces écluuitilions font 
l'adiiiiration de tous lès géologistes« ' 

Dans ce même courant de 1774, on ren- 
contre des voûtes souvent considérables , cir^ 
culaires et surbaissées ^ chacune avec un sou- 
pirail cylindrique et vertical daps le milieu*- 
On reconnaît aisément que ces voûtes ont été 
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^A n X façonnées dans la lave encore liquide , mais aa 
Bru- moment où elle se figeait en envii^nnant de 

maire. 

gros arbres , que sa chaleur n'était plus asses 
^ forte pour brûler et popr abattre. Les soupi- 
raux cylindriques portent encore l'empreinte 
des troncs qu'on trouve d'ordinaire non loin 
d'eux i Pair dilaté el des vapeurs dégagées de 
la racine des arbres , produisirent les voûtes 
dont nous venons de parler. 

On voit encore au même lieu des vides do 
difiërentes formes, qui ont depuis quelques 
pouces d^étendue , jusqu'à celle nécessaire pour 
renfermer plusieurfijhommes à Faise; ces vides 
n'ont quelquefois aucune ouverture: on les dé- 
couvre quand la lave se casse ^ leur intérieur 
est vitrifié et vernissé ; les parois sont chargées 
de quelques gouttes , ou stalactites dont l'in-» 
térieur est poreux. De pareilles cavités doivent 
être les produits de bulles d air , qui se* sont 
dégagées pendant la fusion ; et dans toutes les 
parUes des coulées , le contact de l'air produit 
en général la vitrification. 

C'est ici le moment de nous étendre un pea 
sur le courant de laves qui partit, en 1791 , du 
mamelon Central , et qui arriva à la mer en 
trois semaines. Nous avons vu qu'à la suite de 
. cette éruption y le cratère Doioraieu fut formé. 
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M. Berth , que nous ayons déjà ciié f et dont 
j'aî dans les mains un excellent manuscrit sur Bruf- 
Fîie de Bourbon j va nous servir de guide ^ il a 
auivi réniptioU dans ses progrès : jo transerirax 
une partie de ses observations j puis{jue cet 
hcnnme instruit n^a rien publié à ce sujet. Si 
mon Ourrage tombe , par basaird , entre les 
mains de M. Berth, il verra que mes vues 

* 

sont souvent' conformes aux siennes, et que 
loin de m'approprier les idées des autres , je 
me suis £adt un devoir ici , comme ailleurs, de 
citer les souixes où j'ai puisé, 

« Je visitai y pour la première fois , )> dit 
M. Berth, « le 26 juin , à une bonne demi- 
D lieue du bord de la mer, et au bord du rem- 
l> part Ide 'Kriaise , opposé à celui du Bois-* 
» Blanc , un courant de laves qui semblait 
D émané du pilon que je ne pouvais distinguer, 
» à cause des nuages dans lesquels il était sans 
» cesser enveloppé: ce courant de laves se pré-* 
)>' cîpitait en bas de ce qu'on appelle la plate^ 
)> Jonne^ sur une largeur de près d'une demi^ 
D Iieue-;' èt longeant d'abord là ravine Kriaise , 
» il se rétrécissait ensuite, en se dirigeant ver» 

)) A plusieurs lieues de distance , il présen* 
D tait> pendant là nuit, un grand fleuve tout 
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" ')) etl feu , dont la kimière colorait le ciel, et 
)) se répétait dans les nuages. Le jour , cettè 
tpaire. )) couleur éclatante était rempkcée par une 
» lugubre noirceur qu'animaient quelques fu- 
» niées blanches ef épaisses , qu'on voyait s'é-» 
» lever seulement de la moitié supérieure du 
» courant / et qiîi, en montant tout droit , se 
)) mêlaient avec les nuages. Etonné de ne voir- 
1» de fumée s'exhaler que de la partie supé- 
)) rieure du courant, mon guide m'âssuia qiie 
» la lave n'en laissait échapper que lorsqu'elle 
» commençait à être figée» 

y> La surface de la coulée était en général 
D figée et iioire ; mais, én plusieurs éadroits, 
)) elle se propageait en cascade de feu, comriier 
)> du fer en fusièn« Sa marche était lente et 
)) pompeuse, a ti avers un petit boks, semblable 
» k un taillis y qui avait été épargné par des 
)) laves plus aneimties : ce bois détruit par le 
j) courant que l'obsenrais , s*appeitdt ïilet aus» 
)> FoUqueis* 

» J'approchai jusqu'à la distance de trois ou 

>) quatre pieds de la lave coulante $ j'jr restai- 
)) plusieurs minutes sans être fortement m--- 
.» commode par sa chaleur^ je ne sentis, en- 
)) approchant , aucune odeur' nitdfareuse , 
)) mais seulement un peu de fumée dç boia 
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I» prowme des arbres brdlés de Filet aux 

» Fouquets. Un bâton de bois vert , enfoncé Bm- 
» dans la kve fluide , s'enfianiina sur -le- 
D champ, avec beaucoup de bruit , jusqu'à la 
» distance de deux pieds (i); je fus obligé . 
)> d'employer beaucoup de force pour enfon^ 
» car le bâton dans les laves ^ et pour l'en re^^ 
» tirer : en souIeYant quelques parties de ma- 
H tières fondues j qui étaient tenaces , elles 
» filaient comme de la ^n, et formaient des 
)) fils capillaires , tei minés par des petits glo-* 
» bules. 

. ^> Pour se former une idée de la maniéré 
j» dont la lave se propage , il faut se représen* 
l> ter un jet en fusion , dont la surface exté- 
» rieure se noircit au bout de quelques se- 
» coudes en.se figieant ^ mais dont l'intérieur 
» toujours fluide et pressé par d'autres ma- 
I» tiéres qui suivent , continue de couler , et 
l> fait effort contre les parties qui Se sont con- 
p solidées : celles -ci viennent à se rompre ^ 
» et dopmeiit issue à d'autres jets ; de sorte que 
les laves couleut danys les canaux qu'elles se 
1» sont eUes-'ménies formés* J'en ai va re»^ 

(i) PL XXXVI. Vue de rextrémité d'un covrana 
de kve dans le Pajs-Brûli. 
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» monter la croupe d'un petit piton de si% fieà$ 
Bru- )) de haut , ce qui ne pouvait se faire qu'en 
h vertu de la pression des laves supérieures et 
p plus éloignées , comme Peau renfermée dan* 
D des canaux inclinés ^ jaillit par les ouver->- 
» tures que Von pratique & leur partie infé-^ 
D rieure, 

» Le lo juillet , mon guide ajraBt^passé pair 

» le grand ra^s-Biùlé^ la lave était encore 
}> à un bon quart de lieue de distance de la 

mer ; ayant voulu y repasser le i3 du mémo 
)) mois f il trouva que le courant y avait déjà 
D formé une jetée^ qu'il eut la hairdiesse de 
» traverser j il fut enveloppé par d'abondantes 
D fumées : le noir qui l'accompagaaîty l'ayant 
» perdu de vue, et n'ayant pas eu le courage 
1> de le suivre^ il revint tout effrayé sur ses pas^ 
yy et fit courir le bruit qu'il avait vu son maître 
n périr dans les laves.. * 

» Prés de la mér, le oocmmt présentait eit 
» générai uue surface assez plane. On n'y 
» voyait ni jde ces creux, ni de eea proémi<s 
2) nences , ni de ces petits pitons si communs 
» par-rtout ailleurs ; il ressemblait à une grande 
}) rivière , qui , agitée vers sa source , et se 
^ précipitant pn forme de torrent , viendrait 
p tput'à-coup às9 geler ^ lorsque ses eauiç 
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h moins battues , circuleraient av^c majesté 

|) dans un lit Iranquille. 

» En traversant la coulée dont la surface 
H paraissait fixe , je rencontrai pltisieurs en-»- 
» droits où la chaleur ne me permettait pas 
D de poser mes deux pieds à la fois ; je fus 
)) spuvenL obligé, quand je voulus m^arréter 
)) pour faire quelques observations , de chan^ 
1) ger alternatiyement de pied , et de me tehîr 
j> sur Fun pour laisser à Fautre le tems de sb 
ji refroidir. Avatit enfoncé ma main dans une 
» fente pour y recueillir une substance sa- 
]» line , j'y Sentis- une si forte chaleur que* jë 
» n^eus que le tems de la retirer au plus vîle, 
' y> Dans nn endroit, la lave était encore très- 
I) fluide 5 et ce lieu imitait un fourneau à ré-^ 
)» verbére, dont la voûte surbaissée et à fleu^ 
D de terre , n'avait que trois ponoes d'épais* 
I» seur : sa surface intérieure était vernissée et 
» garnie de quelques stalactites ; dans le fond , 
D on voyait la matière cbauÛéé au blanc j oii 
i y entendait des siffiemensi il s'en exha^ 

)) lait une odeur insupportable j l'air paraissait 

D agité 9 et^Ott' y distinguait des ondulations 

D prodoiteto pir' dès vapeurs sulfureuses , qui 

ji teignaient les -environs en blanc et en jauuei . 

p l>m9m kuW lieu^ et au pied de Pescarpe^ 



( «Sa ) 

^ D ment qui limitait auparavut la mer , je 
Bni« vis pas devoète; mais la matière était chaut 

» fée au roij^ j il s'en exhalait une très-graudo 
obalemr : tous les envirms étaient aussi co-r. 

3» lorés en jaune par Feffet des vapeurs du 
soufre» 

D Des fentes , des crevasses y différentes fis-* 
)> sures ^ depuis celles qui n'étaient qu'indi- 
)» quées, jusqu'à celles qui avaient un pied e% 
» plus de largeur, traveifiai^t le courant. 

i> Toutes exhalaient une vapeur sensible f 
ï) qui de près sentait assez le soufre et Pà-« 
D dde vitr^olique mêlés ensemble. Un corps 
» quelconque , exposé dans ces fentes se oou- 
i> vrait de gouttas de yapeurs , de la même ma^ 
» niére que le couvercle d^une bouilloire où 
1» l'on fait chauflîer de l'eau ; je ne trouvai à 
D ces gouttes- aucun goût, pas niéina açide* 

» Plusieurs endroits de la surface , et prin- 
)> dpalement des- crevasses de la lave qni avait 
i> empiété sur la mer, étaient recouverts de sel 
D maria en état de cristal minéx^; unseccmd 
» sel y beaucoup plus rare, tapissait aveclui 
» la paroi des fentes: c'était du vitriol mar- 
D tîal^ a&ctanik forme de très -petits gW^ 
)> billes pédicules ^ tantôt verts , tantôt bruns^ 
» quelquefçis r$coarei:t8 d'un^ teiote Jaunàtrt 
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sulfureufiîe: ils étaient souvent dans un état ^ 
•> déliquescent^ et Pacide yitrioUque ^ dont iU ^^^^ 
» étaient surchargés, était très-sensible sur la ûiaiic, 

langue. Je trouTâî encore un troisième sel; 
» mais il était e'n fort 2:>e[ite quantité : je crn« 
Il le reoonnaître pour une espèce d^alcali mv^ 
» néral , imprégné {i»eiit-étre, jusqu'à un oer-» 
)) tain point , d'acide vitrioliquc , et formant 
D alors u» sel de gltffiber impartit. 

» Je n^ai rencontré nulle part le sel ammo- 
D mac , peot-^tre parce qu'il se f&tme dan« 
» les laves qu'un certain tenis a|uùs (qu'elles 
i> ont coulé; ' ' 

^ ' i^' Fendant' que j'étai» occupé à pareourir lâ 
coulée y survint 9 tout d'un coup ^ une grande 
' I)' pluie , qtri, tmnbttnt sur sa surface, fut fé^ 
}) duite sur-le-champ en une fumée blanche , 
I) ëi épfdsse que je ne Y03rais pktê i M mar- ; 
|) chant , les endroits où je devais poser les 
D pieds/' ■ : • ' .'• 
- î>'Wé vbyailt, le juillet, s^éiévei*^ dè fu^* 
19 mée que de la partie supérieure de la mon^. 
1^ té^ne de AiéiÉié^que le s6 juin , etné sachant 
SI 'à quoi attrihuet" ce jfhéiiomene , je présumsd 
m qae' Cétte fiiràée désignait la source d'uii 
V nouveau courant superposé au premier , et 
TU qui aurait été 1^-^liltat du phénomëoo 
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J^J^ » ûbsenré h 17' juillet (i) j je n'ai pu acquérir 
Bru- » certitude sur la conjecture que je formais^ 
D Ayant passé une partie de la nuit sur I9 
» courant, je fus très -étonné de ne pas voir 
» le jnoindre éclat dans le lieu d'où j'avaia 
y> TU j pendant le jour , . s^élèver de la fumée« 
» Je distinguai, en revanche, la bouche en-r 
j> flammée du volcan, qui me dédomnlagea 
)) des peines (^e j'avais prises, pendant une 
» nuit obscure, pour me traîner dans un Ueu 
I» parsemé de mille cassercon. La lumière plus 
» ou moins inlense , qui,$qjrtait du cratère, 
D des gerbes enflammées qui s'en élançaient , 
» les ténèbres et le silence, la tristesse et la 
)> solitude des environs, les formes variées 
)> que présentaient dans les plus hautes régions 
» de l'i^tnip^phère les nuagçs colo^ par les re- - 
» flets des feux volcaniques, formaient le plus 
p superbe tableau. Ce spectacle, bien capftble 
» d^exalter Pesprit d'un poète, se répète 
2> souveiit (Jans le Pays^Brûlé j mais rarement 
D s'y troaver-tTil quelqu'un pour le décr9«« 
» Je rapporterai simplemçnt l'aspect qu'ar 
D vâit la bouche dif volcia^ Slk me pagpuK 
» sitiiée. presqu'au son^me^- de. la montagne, 

<■! I ■111 ^ I ''^'^^'^^^^^mmm^^^mmmmm^mmmmmmm 

• .(0 Voj. diap. XIV. p. a45/ ' 
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Ir du coté de Tenclos de la ravine Kriaise: x 
c'était un creux pratiqué dans le flâne du Bm-* 
D cone. Non loin de cette cavité, était un 
D piton qui avait la fonne d'uh marne-* 
D Ion tronqué , et qui couronnait la mon^ 
Jt tagne (i). Ce piton était la bouche moderne 
» de laquelle il ne s'élevait aucune vapeur 
» ignée qui dénotât qu^elle contînt du feu. La 
D bouche nouvelle (2) , au contraire , jetait des 
l> gerbes de feu et des fumées enflammées qui 
Il s'élevaient verticalement jusqu'à une grande 
» hauteur y où leur clarté diminuait peu a 
]> peu , jusqu'à ce qu'abandonnées aux con- 
D rans de l'air, elles allassent se mêler aux 
» nuages. Quant aux gerbes de feu, elles 

■ 

10 n'étaient pas toujours également lumineuses : 
3) leur éclat augmentait ou diminuait tour<-à- 
n tour ; quelquefois même elles disparaissaient 
» entièrement , mais ce n'était que pour peu 
)> d'instans. Après ces momehs d'obscurité , 
>» je voyais sortir comme de dessous terre, 
D de gros bouillons enflammés qui, après 
» avoir augmenté et diminué alternativement, 
9 ji^llissaient sous forme de nouvelles gerbes 

a _ . . _ ^ . . iiMi I --- 

(1) C'est le Mamelon CuiilraL 
(3) Xie crgfère JJolomieit^ 
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^ ^ )> lumineuses et non interrompues. Je ne vi3 
* » aucunes pierres lancées ; je ne distinguai 

mana, » aucoHc étincelle électrique : il est vrai que 
)) j'estimai la distance où je me trouvai du 
» cratère , i trois lienes* J'évaluai l'ouverture 
1^ de la bouche à cent vingt toises de diamètre* 
» L'escarpement de la côte formée par le 
l> nouveau courant, laissa échapper pendant 
D long-tems des fumées de deux endroits. 
y> Les ayant été visiter, je ne vis aucune 
» apparence de feu, mais j'observai que^ 
"» quoique formé par une seule couiée, cet « 
» escarpement était composé de diâerentes 
» couches , et qu'à leur point de contact , ces 
)) couches étaient converties en pouzzolane »• 
• Il faut environ trois heures pour traverser 
le Brûlé, qui est impraticable à cheval. Pour 
en sortir , il nous restait à gravir le rempart 
de Tremblet opposé i celui du Boi/^BIanc, 
et qui bornait notre vue depuis le matin* 
Autrefois on montait tout de suite l'escarpe- 
ment ; un sentier battu dans le bois qui le 
<^uronne , était la continuation du chemin » 
et traversait les iits de deux rives voisines y 
Qommées de Tremblet £l des CitroiwGiUete ^ 
mais , les éruptions modems ayant comblé 
ces ravines ^ eiiacé la route et rempli ces li^ux 
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iies scories les plus âpres , on marche naifi- 
tenant pendant un certain tema^ après avoir 
quitté le Brâlé , le long de POcéan , sur k in«»re.) 
$ur(ace assez unie des jetées que cea mémea 
éruptions ont ^ pour ainsi dire ^ coulées en 
mer. 

Ici y le remiMirt de Tremblet peut avoir da 

cent cinquante à deux cents pieds de hauteur j 
il diminue toujours d^élévation en se prolon-^ 
^ant le long du rivage ; il est boisé par es^ 
paces 5 souvent il présente une coupure aride ^ 
dans laquelle je comptai cinq et six couches 
parallèles , dont les supérieures sont un peu 
Biinces. Chacune de ces couches est composée 

de deux parties distinctes : la compacte, et 
la scoriense* La première est formée par une 
lave basaltique e<mtinue , de couleur d'ardoise » 
occupant les deux tiers inférieurs de chaque 
coulée. La seconde ^ moins épaisse et super* 
ficielle^ est composée de pouzzolane d'un rouge 
yn£f ou d'une belle teinte de lilas. 

BientoL nous arrivâmes ver» les anciennes 
embouchures des ravines de ïremblet et des 
Citrons-Galets. Les lits de ces ravines offrent 
un exemple frappant de Finst^bilité de tout ce 
qui existe; ils ont long-tems porté i POcéau 
le tribut écumeux dea eaux qui l«s creuséicnt| 
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des fleuYes de feu remplacèrent ces eatïx êt 
encombrèrent les canaux qui les avaient con-* 
duits : c^est en 1 800 que cet événement eut 
lieu. M. Hubert observa cette éruption^ et 
m'a donné à ce 8u|et les détails suirana. 

<( L'éruption qui s'est lait une issue au de- 
» hors de FËnclos , à-peu près vers la source 
» des ravines des Citrons-Galets et de Trem- 
3> blet } . a eu lieu le 2 novembre i&oo ^ et est 

parvenue à la mer le 8 du même mois^. 4 
» neuf heures du soir. 

D La lave ) en arrivant à la mer^ tombait 
y> en cascades dans le lit de là ravine des Gi- 

trons- Galets y à soixante gaulettes (i) en^-^ 
» viron de celle de Tremble t , par où la lave 
)> a aussi cpulè ^ mais goutte à goutte , et sans 
V aller plus loin. I^es vomissemena volcaniques 
» ont couvert une grande étendue de terrain 
ut comprise enVre les deux ravines: cet espace 
» était une forêt sombre où des arbres ma-^ 
» jestueux croissaient sur les débris des plus 
y) antiques éruptions. 

D II m^est impossible de décrire Ja cascade 



(1) La gauïeUe est nue mesure de Bomlioiiy qui 

équivaut à quinze pieds de roi : soixante gaulettes îonA 
oQuf cent$ pied^. 

D de 
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1^ <îe lave de la ravine dea Citrons - Galets i XTiî 
» cette cascade était un de ces spectacles ma- btu- 
3) jestueux et terribles qu'on ne peut jrendre"^'* 
» dans aucune langue; un peintre habile qvi 
» se frouyait avec moi , n'osa pas même entre- 
» prendre d^esquisser ce grand tableau de la 
» nature y et convint de ^insuffisance de son 
i> art. 

y> La lave tombait à plomb de quatre-vingts 
» à cent pieds de hauteur i elle était divisée 
» en trois counins de feu : celui du miheo; 
s» d'un volume considérable > était aussi fluide 
1^ que de Teauj les autres coulaient, à-peu-^ 
D près, comme aurait fait du miel. Jattri- 
» buai la plus grande liquidité de k cascade 
» mitoyenne , à la pins grande profondeur 
» de la ravine verç «on milieu, et à la 
» chaleur des kve^s, qui 4«raent s'y conser^ 
» ver plus long-tems que sur Içs côtés du 
» torrent. 

» La lave gagnait à la mer avec une grande 
D Vitesse. Nous vîmes, sous nos yeux, se for-» 
» mer une jetée, qui, en trois fois vingt-quatre 
» heures , recula le rivage de plus de vingt 
a> gai^ettes (i), sur une largeur de pins de 



il) Tiroiscenl^ pieds. 
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2^ ^ » cent. Je fus pas à pas devant cette jetée ^ 
j^^^^ » dans wn tems ou elle gagna dix gaulettes (i) 
^maire» y) en quatre heures : cette éruption est 1a 
)> seule qui m'ait offert le spectacle d'une < 
)) aussi belle cascade de feu 3 je lui dus 
)> encore deox observations nouvelles 'potît 
}) mou 

)) A la rencontre de la lave avec la mer , ont 

)) voyait s'élever, de plus de quinze à vingt 
I) pieds , des morceaux de scories , dont plu- 
D sieurs étaient gros comme le poing. Il n'é-»' 
» tait pas difHciie , en suivant tout ce qui 
3> accompagnait cette observation , de voir que 
)) c'était Teau, qui, réduite en vapeurs, lan— 
j» çait ainsi des scories. 

)) La fumée , qui s'élevait an contact ieé 
j> values de la mer et des flots de la lave , 
31 était imprégnée de sel : les arbres voisins p 
D les rochers et nous-mêmes, tout fut bientôt 
» blanchi par ce sel, qui retombait en poudré 
5) très-fine. La mer, très-mauvaise en ce lieu, 
») luttant avec bruit contre les laves qui em- 
)) prêtaient sur son domaine, et obligée de' 
9> fuir devant leurs masses , les laissait néan-* 
i> moins souvent couvertes d'eau, qui seïé-' - 



(1) CeKt^tBqaOBite pied* ' * y 

« 
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yi duîsait aussi en sel , dans l'état de cristal ^ , 
» minéral: c^était ce sei dont leè piàrtiétf àn^^ _ 
>5 palpables s'éievaient avec la fumée, et par biwk«^* 
l> la force de Peau réduite en vapeurs. Le set* 
yi marin qu'ott trouve dans les volcans , ne ' 
)) doit -il pas son origine à des événemena- 
II semblables à celui que fe décris? ' * 

^ Tf Lorsque la lame couvre la lave ^ celle - ci ' 
3f noixisit un moment ; mais à peine les" flots'^ 
D sont-ils retirés , que les laves brillent d'un' 
Il nouvjsl éclat. J'ai vu la mer fêter ^ aii milieti. 
» des matières fondues , une grosse pierrô 
1»' presque ronde ; elle s'y est enfoncée et a été' 
d' bient6t enfermée dans le courant ' vôlca- 
nique. Dans un lieu de la cote où il y avait 
^ beaucoup de galets, et où les laves par-^- 
» vinrent) ces galets en furent enveloppés 
H peu -près comme la pierre dont noutt 
37 avons fait mention. Un jour, peut-être,' 
^ la manière dont ces corps étrangers auront 

# ■ 

Vf été enchâssés dans le courant , fournira aux* 
^} géoiogistes la matière d'une longue discus^ 
H sion y>* 

Aujourd'hui , les laves qui ont tombé par 
la ravine de Tremblèt, ne présentent qu'on- 

amas obscur do bcories entassées sans ordre. 

peUes de k ravine des Citrons-Galets ont con« ^ 

T a 
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' ^j^ iervé Ses figures tres-Tariées; les mies^ Bxx bsi 
da Jrempftrty Imitent des pilastres, des cônes» 
des mamelons ^ de^ tas de raisins, toujonrsi 
amincis à leur sommité ; les autres , au haut 
'de Tescarpement, ressembknt à des stalactites 
immenses , ou à ces glaçons qui pendent l'hiver 
de nos toits | elles touchent quelquefois , paie 
leurs pointes , les pointes que leur présentent 
les pilastres inférieurs. Les arbres des environa 
ont tous été brûlés: plnsienrs sont abattus; 
i ff^ift d^autres que la mort a firappés , sont de- 
meurés debout $ leurs irieux troncs dépouillési, 
de leur écorce, privés d^une partie de leurs 
remeanx ^ et blwdiis par les intempéries da 
Fair , présentent le tableau sinistre d'une foret 
stérile et sans feuillages. £n considérant ces. 
arbres privés de TÎe , le sol scorifié qui leuï 
sert de base j et Thorreur des rives obscures 
de la mer en courroux, qui mugit à ses pieds, 
If voyageur croit être airivé dans un autre 
monde ; la nature qui Tenvironne , n'a plna . 
aucun ïappoit avec celle des lieux que nous 
babitons. 

Je trouvai ici un mesemirianihême à feuilles 
grasses I linéaires^ et triquètres , que je n'avais 
pas «ncote rencontré. Cette )dante végétait 
4ans Iss fentes des layes , ainsi que l^i; lobéUf 
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polymorphe (i) et le faux bois de fer (2). Le 
éicisoma qai abonde dans le Pays-firulé y était bxu^ 
ici d^une hanteur prodigieuse (5). 

C'est au moment d^abandonner le Brûle , que 
je commençai à rencontrer en abondance une 
plante dont je n'avais encore vu que quelques 
hudgres éëhaniiUons à la pointe du Bburbîer t 
je Tai retrouvée depuis au bord de la mer , sur 
les couians ^ laves extérieures à FEncloa , et 
qui nous restent à parcourir. Cette plante y un 
peu grasse et difficile à conserver dans le» her« 
bievis y CFoi€ le Ibng des fente» dea kres , otf 
dans les interstices des rochers peu éloignés 
de rOcéan« Commerson Pavait regardée comme 

une lysimache'j mais M. Ventenat l'ayant mieux 
examinée^ a reconnu qua^ corolje était un 
peu tubulée an lieu d^étre en roue ^ el qa» 
les divisions en étaient un peu inéi^Jes» Ge 
savant a encore observé que les fitels de» éta<% 
mines ^ séparés les uns des autres y et collée 
i la corolle jlMqu^à la moitié de leur lodguearf 



(1) LobeSa polymorphcu var. y* Voj. c^ap. XEL^ 
(a) Sidercmyim mnmum. Lau» Enq^O; 3IIét dic%. 

K 
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A^x ^^^^ isepmdanfc à la base ia labe; enfiiH 

^^^^ que la capsule^ ne c ouvrait point , et qu'il 
vt^*^ fallait une certaine pression ppur en écarter les 
valves* D'après ces considérations , M. Ven— 
leiial a formé. w genre ijiiçuvQau po^ le vé- 
gétal dont il est question $ il Va. dédié mu 
çljeydlier de Saint - Lubiu, qui accompagna 
wtre£pis > Gommçrson dana plu^nrs de se* 
fj^curaious çL'histqjre. naturelle (i). . 



- (i) Luhinia spatulata. Vent. Jard. de Cel«. Lysi» 



\r} 'j 'î' » i. • ; . j ^ ç« 
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CHAPITRE XVI. 

DePUIS LE ResIPART de TRBMBiBT ÎUS- 

' QU^AU Brûlé de la Basse-Vali^ke. 



Peu après''1a eèscade de layes de la ravine deà 
Citrons -Galets^ nous quittâmes la rive mo- 
derne de POcéan, pour gravir sur Pescarpe- 
anent au pied duquel nous cheminions de^ui» 

.que noQ$ jLviona laissé le,Pays;'!*BrûIé. 

; Le rempart n'avait g\ière plus de cinquanle 
pieds de hauteur ; à sa oisîie' commençait là 

«paroisse de Saînt-Josep'h'Jljtf pîùs grande par-* 
tie de ce quartier, tout nouvellemeQt établi^ 

^est encore sauvage et inliabitée. Le soi sûr le* 

,quel nous nous trouvâmes, était absolument 
semblable à celui du Boi>rQlt^Dc; une foret 

majestueuse Toiiibrageait, et les racines des 

arbres moiasseox 4e cette forêt serpentaient à 
la surface de laves peu détériorée» , et qiiî 
n'étaient recouvertes par aucune terre capable 

*de fournir à la végétation. Je remarquai là , 
en plus .grande quantité qu'ailleurs | un bea^ 

^Imiex que( Ipf liai]:» :appelai^^^ 



An 
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A M X. poison (i). Ce palmier ressemble à Varéqmerl 
et n'est point dangereux. L'amertume de son 
diou , dont la couleur tire sur le jaune , est 



(i) Anea ( Intesoens ) pêHoUê inênn£bu9f glahri4, 
ëtipUihue inermihug ramanitimig , ramiê flêsuosiê, 

frucHbus subtoruioêiê. N» 

Le palmitie'ptnêon ne Tient guère pins haut ^e le 
polmiêif hlane, ( Arwta a&a, N. dup» Y1S1, p* 366 )• 
loL base de son tronc est moins érssée et ae rap* 
proche , par la grosseur de ses racines extérieures , 
de ïaréftdar ordinaire, L'écorce est fendillée » asseft 
lisse et crénelée ters U cime de Tarbre , o& les em«- 
pondres ne ferment point une grossenr. Gés empondrse 
sont rerts , luisans, unis^ glabres, inermes> et n'imitent 
pas les cuvettes par leur concavité* 

I«es fisailles sont du pins bean tert^ trhs-flexifalea^ 
et fort semblables à celles de Varégmer^ {jÉnea ces- 
thecu, L. }. Les panicuies de fleurs naissent à la base 
de la tête \ elles sont presqu'horisontalesy Irès-ra- 
meases % les rameaux blancs et flexneux^ sont nn peu 
renflés leur însertioft* 

Le rachis principal de la panîcule est fort, ligneuiT, 
et élargi à sa base , où il s'insère à à'arbre par une sorli 
d'échanemre en forme de croissent très^régnlier. 

Les fleurs sont asses petites , très-nombreuses, et 
tombent de bonne heure : à celles qui fructifient , 
succèdent des fruits obronds , polis ^ d'abord brunâtres 
et bosselés » qui par la suite deviennent renges. 

CesfraitSt très-fOMis de eewb de XéféqmÊW^ miM 
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iMins doute la cause qui lai a fait donner le ^^^x 
nom qu^il porte. Malgré ce nom, les femmes Brte 
créoles , qui ont en général des goAts asses 
bizarres , mangent Tespèce de pulpe glaireuse 
«t Terdàtie qui entdoppe oes fruits. 

Il y avait environ six heures que nous» 
marchions $ la pluie que nous avions eue noua 

avait fourni les moyens de nous désaltérer , 
mais nous n'avions pas mangé depuis la veille;» 
Deux ou trois palmistes que nous avions wm^ 
contrés près de la pointe des Figures , noua 
fonmirent on dépeàner fhigd. Noos avions 
encore bien du chemin à £ûre pour nous ren* 
dre an lien oA nous avions le projet de de-: 
mander l'hospitalité. Un des noirs de notre 
suite nous dit qu'il était déjà venu dans la 
quartier, et-qn^ y avait aatvelbis connu un 
blanc hospitalier ^ qu'on appelait M. Kerau^ 
tmi: il nous assura que ce bkuae se ferait un 
plaisir de nous recevoir , mais nous n'étions pas 
tentés 9 comme on le pense bjeuy de nous pré^ 

senter , sans être connus , chez ce M. Kerautrai. 

très'différens de ceux des pubnisUs* Le spithe duquel 
se d^ageni le» panicoles , étant saisi tout-à-faît dif^t 
iérent, les Botanistes qui seront k portée de Bien exa-» 

miner ces arbres , pourront trouver , dans ces parties , 
des caractères sttffisans pour former deux genre» dans 
lisarifjpîm» 
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■" ^ " " ■ V Nous délibéiâmes cependant sur Tavis du iioir^ 
* est il fut ââcidé'ique noitô fiaàvemoi|s.(:hez. oet 
lAaire. habitant un de nos gens pour le pirier de n^us 
cèdes queiqMfi» vivjros y aiia ijue noiis.pus9iojM 
prendre de& lbro08) pour cmtiiiiier 'iiii voyage 
en trepris ^ à , travers , des : fiocét* . infréqueii tées. 

Pèlidaat'xijue «idus caiiaions' aiiii* cet objets 
ÇQUS vîmes descendre vers nous, à travciô 

tlont l'un,, grand eL lubustc, portait sur 6% 
téle :des mj£}n&,d» jniei dausil^S/fimpoudi^^ 
Vautre, plua vihfuc et plas peflit^ IetpréQédAÎ& 
•ï-ous jdâii%. mftmbaierit sans bas cit.ks pied» 
Baa ;*i]B-éiiaieft')rêln8. d^une t^h0tfiise.:ei à!nt^ 
caleçon de toile bleue : ils ii04s >ayeLieiit mi 
têndttfr d^ibéreor 'tul'te ipàirti;)qd& nxmft am 
à prendre* Le plus agc nous jsalga d'une 
manière tcèsKiivîle»^ ei ipe, diti.qu!il «tait le 
Rerautrai dont noiis parlions ^ qu'îl'n'eiif enaait 
ftoint noa^i néder de \wm^^ siaiai qu'il uouf 
^aît dW> aocê^tferr ief'luBi sonflEarai pas^ 
ajouta^t^il i ^ qœ tous -t^an^piez ^ àj <pvès; de^ 

•tfemetifîr revenez , je vuu» pil» , tlici» Totre 

kerviteur. L'air de candeur et de fràiicliise de ce 
T>rave hjomme nous déierniiaa à àcceptet, sans 
balancer, ses offres honnêtes : nous le suivîmes 
^mok trav^r^ les haiçiex»,^ti;^>o^Ls^'4M| 
quart-d'heure , nous arrivâmeaàsoalMdiUatiQDii^ 
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/ Cette habîtàtioB était alors la plus avancée \J 

le Bràié.. la dcmiéxe éniptîon extériemé 
à rEnclos ayaot ou détruit les défrichés les maiie 
plus rapproohéi dtt volioan ^ we0niyé le» voi-t 
sins de la ravine des Citrons-Galets , au point 
de leur laire abandonner ieurs demeures. ^ 
" Noas rentrions ^ioiic dans. le domune d^ 
Fhomme, L'établ^^^^^'^^ ^ Kerautrai était 
k premier noiie. troavions^ depuis que 
nous avioas quitté M. Deschfisseprs« 
- QMiqae mus n^Msiions pas demeuré bieà 
long- teins dans les défccrtâ, riiorreuret la nou^ 
veauté des scenèsqa'ils venaient de m'oflrir^ 
i&^TBÎent entratni si 101» de >mes idées ordi« 
naires , que je crus arriver d'un antre monde ^ 
quand' retrouvai des Ueqx feiiilisé^ par 
culture ) et où la nature cessant de se livrer à/ 
•M^tedépendaBoe ^ -commençait à se plier att3& 
éfibrts de l'industrie. Ce ii'e&t pas que le peti& 
dMMine-4yà nous étipns armés , et même le» 
ecfkms qui l^Kidntajevt , fassent- enoore bieni 
knn de rétiit de i(Udesae« . t . ; ^ 

4 ^hif4bseph , depuis le Pays^MIé jusqu'au; 
rempart de la Basse- Vallée vers lequ4:>l nous^ 
Mus-dîrigîofiS) est séparé, en quelque sorl^y* 
4u reste de Bourbon , par des barrières que 

la nature lui a données. .Cette paroisse étaiV 
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j^^^ absolument inhabitée il y a dix-huit ans (ijj 
Des chèvres sauvages, quelques outres ani— 
maux 6t les noirs marrons y vivaient seuls eti 
liberté. Tout semblait devoir perpétuer cet 
état d'abandon : une mer furieuse et des oAtes 
inabordables , des escarpemens dont on n'avait 
pas encore trouvé les pas, le manque absolu 
de sources , d'immenses nappes de laves in- 
fertiles 9 un terrain ingrat et pierreux qui ne 
produisait que par caprice des fougères et des 
£prétsj tels étaient les obstacles , en appa^ 
rence , insurmontables , que les première ha- 
bita n s de Saint-Joseph eurent à vaincre. 

Le quartier commença, à se peupler dé 
chasseurs de marrons, et de ces hommes det 
couleur , sans propriétés ^ nés libres de père 
en fils , qui achètent une esclave dont ils font 
leur femme ^ et dont ils ont des eofsuu noirs^ 
mais libres comme eux» Trop fier^ poupp 
s^abaisser à des travaux qu'ils croient dé$jKHi 
noransy et habitués çux Ovations de tetfta 
espèce , ces hommes actifs ^ inlatigables et 
paresseux tont^-la-fois 9 ont un caractègrer 
particulier. Ils se croient blancs j extrêmement^ 

* 

(i) M. Hubert fut n<xnmé en ijBù coxuuiaadiml . 
gu^otier pour établir la pa^D^im» 
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èiisceptibles sur ce point ^ iU regarderaient ^ 
commemontragelenomA^Kofimesde couleur j^^^^ 
ou de noirs libres j sous lequel on désigne les ^^^'ê 
afFrancIiis i l^-de-Fkance* Us sont gens à 
ne pas pardonner une méprise que leur teinte » 
leur langage et leur costume rendraient cepen* 
dant très - excusable. Justes , mais sévères 
envers leurs esclaves ^ quand ils en ont^ ils. 
sont inflexibles et cniels pour les marrons p 
qyuand ils en prennent ; dureste^ £rancs , pleina 
decandeuTymcapables de soupçonner U fraude^ 
hospitaliers et généreux. Presque livrés à Fétat 
de nature y ils savent i peine qu'il existe une 
métropole. Les commotions révolutiouiiaires 
qui ont ébranlé Funivers^ et qui, dans Bourbon 
même, ont causé des mouvemens funestes, 
fifnt respecté les forets profondes dont les 
lacines da volcan sont ombragées. 

D'abord ces blancs très-foncés ne vécurent 
qae .da produit de leur pèche et de leur 
cbasse ^ ils s'y livrèrent avec tant d^aciivité ^ 
^'ils eurent bientôt exterminé les animaux 
des bois et une partie des poissons du rivage* 
C'est alors que plusieurs espèces propres à 
rae de Bourbon j furent tout-à^&dt dé- 
truites : les individus de ces espèces , qui 
j|Y«imt Uà ^9vant rhomme & mesure que VU» 
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s'était peuplée , ne trouvèf'ent pins de refuge? 
Si nous en croyons plusieurs voyageurs f 
• on rencoiïfrait A Mascareigne , lorsqu^on eà fit 
la découverte , un très -gros oiseau que 
Fon nomme dodo, cygne encapuchonné , ott 
autruche d capuchon : c'est cet animal que 
M. de Buffi^n à désigné sous la nom- do^ 
Bronte (i). * 
* « Le drofUe , selon PEncycIopédie métho-^ 
» dique , fut observé aux Iles-de-Francé' et 
» de Bourbon y par les premiers navigateurs^ 
31 qui y ont abordé. Sa forme ' extraordinaire 
D les frappa j mais ils exagérèrent peut-être 
>i les difformités de cet oiseau. Sa stupidité > 
3> son inertie , l'impossibilité de voler , la dîP 
» ficulté même de marcher , sa laideur et sà 
D masse ont étc les causes de sa destruction.* 
A mesure que les iles oè on le trouvais 
1) se peuplèrent , Phoimne dut exterminer 
D l'animal consommateur par sa taille ^ et 
H désagréable k voir. Quand l'homme' prend* 
)) possession d'une terre nouvelle, les animaux 

m- * I M I II. ' ... -1 . 'l 

{%) . Bronte, Baff. Hûtw nal. oîb. i. p. 48o. Bidu^ 

( ineptus) niger albido nehulosus^ pedihuê tetr€ufatt** 
tyîiti. Syst* nat. ed. XII L cua\ Gmel. I. p. 728. Lalh. 
il g. pl. 55 y t. 337. G(tUinaceit^ ^allm per^ 

^r/izii«* €lu9* ejîot. p. 93 et soiTi 
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i qui jouissaient eu paix de ses productions , 
if se retirant dans les lieux incultes et solitaires ^ 
D où la destnictioa et le trouble n'ont point maires 
y> encore pénétré : la fuite les soustrait à notre ^ 
l> empire et à nos armes. Mais le dronte^ 
)> privé de la faculté de voler , ne mcurchant 
jt qu'à peine , semble avoir été une masse 
3) exposée à tous les coups sans pouvoir en 
3) éviter aucun. Si quelques individus se sont 
i> retirés dans les lieux les plus solitaires des 
D iles sur la snr&ce desquelles Pespéce s'était 
3) répandue en se propageant , leur peu do 
>) mouvement est leur sauve -garde, en les 
3î dérobant à la vue et aux recherches des 
i> chasseurs, il parait donc que c^est, ou parce 
i> que Pespèce a été totalement détruite, od 
î) parce qu'elle ne consiste plus qu'en un très- 
j> petit nombre d^individus repoussés dans les 
j) lieux les moins fréquentés, qu'on ne trouva 
» plus aujourd'lmi de dronte dans les méme^ 
9 îles où ceux qui y abordèrent les premiers , 
» le découvrirent. Mais il ne faut pas croire 
D que cet oiseau n'ait jamais existé , comme 
1) le pensent quelques voyageurs modernes,^ 
)» parce qne toutes leurs xecherches et leur^ 
D efforts ont été inutiles pour le trouver dans 

1) les iles peuplées et cultivées. 



I 
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*^^X» Les descriptions incomplètes qu'ont faitei 
Bru* » du {ironie ceux qui Pont vu | le représentent 
)) corame une masse de la grosseur du cygne, 
D portée 6ur des pieds de quatre pouces de 
» long et de presqu'autant de circonférence ^ 
y> terminée par trois doigts en avant , un en 
» arrière dont Tongle est le plus long, et tons 
D séparés. Des plumes assez douces au toucher, 
» et dont le gris est la couleur , couyrenttout 

» le corps j une touffe de plumes jaunâtres 
D tient lieu de Taile de chaque coté, et cinq 
H plumes delà mémecouleur^àbarbes désunies 
h et crépues, remplacent la queue. Une téte 
]» hideuse ) portée sur un cou épais, est 
l> dernier trait et le plus frappant^ elle ne 
)» consiste presque qu'én un bec énorme et 
3) deux gros yeux noirs > entourés d'un cercle 
» blanc. Les deux portions du bec, concaves 
l^.dans le milieu de leur longueur, enflées i 
leur bout , se recourbent à leur extrémité^ 
n chAcune en sens contraire^ et leur lai^ 
|) ouverture s'étend beaucoup par-delà les 
» yeux; elles sont d^un blanc bleuâtre, et la 
i) pointe de la portion supérieure est jaunâtre^ 

i> celle de l'inférieure est noirâtre, four combla 
i> de difformité, une membrane, suivant quet 
n ques-uus suivait d'autrea^ un bourrelet de 

» plume» 



Digitized by Google 



( So5 ) 

H fAùtné^ ébat¥e U tête en fome de ea^a^* 

)> chou (i) ». 

Bru* 

* La coarorinatioii du dronte , toute mona- m^té4 

tfueuse qu'elle paraît au premier coup -d 'œil , 
était peut*étre la plus analogue à aed habitudes 
et aux lieu^ic qu'il habitait. On a cru qu'un 
oiseau dont Legqat nous a donné la descrip* 
tion , et qu'il trôuva fréquemment dans son 
à nie de Rodrigue , était le même qja» 
le drorUe* Selon ce qu'en dit ce voyageur, 
son oiseau était plus agile, quoiqu'encotiQ asse2 
mal conformé. Ce n'était peut-érré qu'une 
variété dajis Tesi^èce , ou une espèce dans le 
genre (d)» 

L'île de Rodrigue , plas ànciennement vol- 
oauisée que JBourbon, par conséquent sortie 
ûvt sein des eawt a nne époque bien plus 
jreculée, avait supporté loiig-tems ayant elle 
et des plantes et des animaur. Plus loin de 
aon enfance , la nature devait, sur cette t^rre 
sauvage ^ présaiter des espèces qui portaient 
tnoins lecaraccière de l'imperfection , que celles 

* ■ - ■ ■ - I I II 

(i) ËQcyc. Mét. die. des Ois. au mot dronte* 

. (a) Xf9 êolUaùse^ XiSguat » Yoj» I , p«-9a. fioff. Htst. 
ast. Ois. I. pag. 485- Ifidas {tolkÊtxim ) ex grUeo eê 
fu»co varias , p e di b lUi Utradaci^'lvis Sjst. nat* ed* XIJ Jt 

lu y 
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< — qui peuplaient un soi a peine consolidé , et sat- 
lequel la vésétation et les animaux n'avaient 

aniairé. et n'ont peutTetre pas encore de formes stables* 
Llle -de -France , si Fon s'en rapporte aux 
naturalistes y produisait auâsi un troisième 
oiseau voisin da dronte par ses rapports na-^ 

i turels (i). est-il pas reui^qual»le ^u^à-peu- 
près dans le même climat , et dans trois ile» 
suilUamment voisines pour éprouver les mêmes 
influences ato;iosphériques , iles pareilles quant 
à leur nature, il existât trois oiseaux de même 
{;enre, presqyue seml^lables, et qui, dans au- 
cune supposition y n'avaient pu passer d'une 
île à Tautre ? 

Quoi qu'il en soit, nos doutes ne seront 
jamais éclaircis sur les oiseaux monstrueux. dp 
Rodrigue , de Maurice et de Mascareigae ^ 4 
moins ua'on n'en retrouve de pareils à Mada- 
^i^scar y ce. dont je doute* Il faudrftiit plut^ 
en chercher sur quelqu^ile déserte et volca* 
nique des aqémes latitudes p où se rencontre^ 
iraiént à-peu «près les mêmes productions et 
un sol aussi nouveau. J'ai fait toutes les perr 
quisitions possibles sar le dronte et wxf^VoUeau 

* '* • . 

(l) JJidufi ( jXazareus ) niger ^ pedibuê iridactyLia, 

^jsL nat. ed. XIII. cur. Gmel. L p. 729. QUeau de 
ffaMrÊth.BuS. Hist. nat. Ois. i. p. 465. . 
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ék ifatavêtif^ , d4ng tcmte» tes |lQ»Tdtr-7~r 

^raiK^ 4§ la Réunion ^ je n'ai pai» iip^^vé 

pn cha$seur y mSme parmi te« plus viei» j| qui jmt^ 

ait pu me duc un niuL a ce sujet. 

Il y avait ausaM, %. Bourbier ^ de» tfxUuii 
terrestres , littorales et itiarînes : les dernières 
çfit abandonné des p^Mragt^s où VQ%m\iièïïQ& dg 
leur chair eut ocoasickunA tedr perle ; poiuh \m 
autres , l'impossibilité de I^ir a c^us^ leur ei^ 
tiere destnictiaru 

On se souvient dans le pays quVne espèce 
de tortua de terre ét^ b^K c0miottn^'ie<itt| 
chez M. Kerautrai un^ vieille carapace , longue 
de cinq à &ix pauces , en fort mauvais étal^ 
et qui servait de laiii,pe. Malgré la graisse « la 
cire et les nial-proprçt^s dout çUj était coft^ 
vertè y )e rexaininai avec aoio ^ tant sa.foiiine 
me parut curieuse. Le crcui^ ni 'apprit ^Hi 
Pavait trouvée » il y viagt-quatre ans., M 
lieu nommé la mar^ à^jirzfsl^^ J*ai rencontrai 
depuis y dans \xfL mos^t^ d^ pvpviiàQA \m% 
carapace asses bien conservée^ avec son filat» 
tron , d'une ^ortue pai eUi^ à celle don^^i'aoraîa 
vu les débris çhes SI, l^erattt4rai« Cette o^mfSàc^ 
avait sept eentieiètres dans sa plus grande 
largeur % treize grandes phrqùea la compo- 
saient ^ et vingt-quatre petites pla(jue^ i;ii,i^a- 

y ^ 
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^ lairea en limitent la circonférence. Dix <lé 
€68 petites plaques sont a-pen-pres carrées ; 
fPAke. les postérieures iorment des pointes saillantes 
et g'alongent en dentelares. Trois arêtes dor- 
sales caractérisent l'espèce dont il est question: 
celle du milieu régne dans toùte la longueur 
de la carapace ; les deux latérales ne passent 
seulement que sur le milieu des trois première» 
grandes plaques de chaque c6té ^ et ne s'éten^ 
dent pas jusque sur les dernières. La forme 
«sses plate de cet animal indique qu'il n'ap* 
partenait pas à la section des tortues terrestres^ 
mais qu'il habitait les rivages de la mer ott 
des torrens. On distingue, sur toute récaill© 
et dans chaque plaque , de légères stries qui 
iorment des Ugares polygones et à'^peu-près 
conceu triques. Le plastron qui est formé par 
pnse plaques bordées d\m filet jaune châtain , 
çst de couleur puce tirant sur celle de chocolat: 
pour la partie supérieure , elle avait été dé- 

jgradée de manière que je n'ai pu juger de sa 
couleur. J'ai dessîilé^tette espèce^ et, comme 
S flMtpÉmlt^'eDe n'à pas encore é^^oîte , 
^ tortue tricarinée (i)* 




cmrinatà , pogHeà obtii9â , dêç§m dentatâ* PI, 
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B y avait autrefois des ce rfs daas l'île de la " 
Réunion : ces oerfs étaient ^ à ce qu'on dil?, 
les mêmes qne ceux qui existent à Plle-de- inair«<r 
France. II y a kuit ans qu^on en tua un prêt 
de la ravine Blanche , dans le liant du quartier 
de Saint-Pierre : je ne crois pas qu'on en ait 
ira d'autres depuis*^ 

Les taureaux et les génisses que M. de- 
Fiaccourt avait envoyés de Madagascar ea 
1649 et en i654 , avaient beaucoup multiplié. 
Il parait que, selon leur coutume infiniment 
louable , les Poittngais avaient laissé à Masca- 
reigiie , iQng-tems auparavant , des bœufs , de« 
chevaux , des coehons et des chèvres. Tous ces 
animaux vécurent et se reproduisirent quelque 
tems çn liberté ; mais , par la suite , tous les 
chevaux ont été réduits en domesticité ; les 
cochons ont été détruits , les chèvres n'ont 
échappé qu^en petit nombre aux poursuites 
des chasseurs, grâce à rina^îcessibiJité des iieujt 
qu'elles habitent^. • 

On ma raconté qu'il y a vingt- cinq ana 
environ , on> trouvait encore* des. boeufs -dan» 
les environs de Saint-Paul. Les créoles creu- 
saient- des trous carrés et profonds , qu-ilsr 
recouvraient de hranchagr s , dans les lieux, 
eu ce^.boeu£& avaient habitude de passer^^eiiL 
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" " ils les mettaient ù mort, quand ils les y txxHiv 
Vident p'risw 

Bru- 

niaice. Fkrccourt nous apprend ( i ) que la chair <dfe» 
Qôchiom àe Ma«oftré^e était là viande k, plus 
pai faite qu'on pût manger , parce qu'ils éo 
smimssaient de celle des grandes tortues* 

M. Kërautrai nous ayant engagé à nôtttf 
ai^ét0jr chez lui d^un@ manière on ne peut pas 
phis' eerdiaie , nous iSCoeplÂmes Fhospitalité 
qu'il nous donna en patriarche. Sa case était 
iQompbsée de deux ehumbnés f noa^trdiivéïiies 
sa femiiie assise daus l'une d'elles sur une 
Batte y entourée de quatre on - einq petite en-^ 
&ns tfès^bnsnè. Cette femme était . grande y 
très-^noire^ elle avait dû être belle: Kerautra^ 
4'avait achetée depuis vingt^nq ans , et Pavait 
ei^suite affraucliie et éleyée au rang de soa 
diponse* li'autm homme que iimis «f îoiib ren-» 
contré avec notre hote , était son gendre , veuf 
l|epai8.ein% mqis^ et pleurant eacore sa femme « 
quand par mégarde on prononçait son non» 
Rêvant lui,' r r - 

^ flirri vant » M. Kemtitrai dit à sa feimm. , 
qui se leva dés que nous entiames ; Tiens , 
yn^q-amie , voilà des blanOs fpii passent , ùôê* 

_ % ^ ^^^^^ 

. {i) Peser, delà |r$aide ilf jtfad^gascati^ 978f 
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les rafraîchir^ et donuÊ a dîner. Ausdi-^tot on ' 
nous porta de Fàrack. M. Kewmti^aîr fat très- ^^^^^ 
semible à l'attention que nous, eûmes de «wir** 
-trinquer avec lui et de boire à sa santé. B me 

tira après cela par la manche , mô mena dehors 

comme s'il Sf^âgissait d^un grand séeret, et , en 

me montrant Coohinard y il me demanda s'il 
était blanc , é'il était libre , s'il était noir? 
Quoique Cochinatd ne fut qne libre , et qcre 
sa couleur fut beaucoup plus que ioncée , jo 
«épendiS) sans hésiter, qu'il était blailc. Mets 
quatre assiettes y cria Kerautrai à sa femme. Il 
fit ensuite déchèriger nos nonrs^ èt les envoya 
manger avec ses quaLre esclaves dans une liuLLià 
établie i vingt pas de sa case. 

Quand le bon homme fut instMit du voyage 
4ue nous venioa» de /aire ; quand il vit les 
laves et les planles qne nous en tapportiensf 
quand il vit enfin mes vues y mes dessins et 
mes instrumens , il eonçut detnétre coorage 

et de notre science la plus haute opinion. Du 
reste j il ne nous fit pas la moindre questi<m 
îndlêcrète^ cofnifie cVst Pusagc dans nos pro* 
vinces » ou un naturaliste ne s'arrête pas chez 
' ufi paysan , qn^oa ne Fa c cabl e de paroles 'knt<^ 
tiles et ennuyeuses. 
£a nous servent le café où ^ faute de sucie^ 
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*^ — nous mettions du miel , M. Kerautrai nous prîÉ 
de demeurer au moins le jour suivant chez lui; 

taire, pour nous y engager darantage, il nous promit 
de nous mener où il y avait de belles plantes* 
Je n'acceptai pas mie OiSre si obligeante 9 daiui 
la crainte de déranger mon hote; mais je visitai 
avec lui tout son petit domaine* JL^altention 
avec lac^uelle j'examinai sou bien, parut flatter 
. beaucoup son amour-propre. 

Trente balles de café , quinze beaux gir<H 
Hiers qui pour la première fois donnaient des 
clous y faisaient les deux tiers da revena de 
^habitation de M. Kerautrai j le reste du rapport 
consistait en miel^ M. Kerautrai élevant bean-* 
coup d'abeilles. La plupart des liabitans de 
Saint*Jo8eph se livrent à celte branche d^éco-^ 
nomîe rurale ; ils creusent de vieux troncs (1) 
pour faire ce qu'ils appellent des bombardes 
ou ruches | ils vont chercher des abeilles 
dans les bois , aux cimes et dans les trous des 
arbres. Le miel de Bourbon est excellent^ et 
celui delà paroisse de Saint -Pierre , quon 
appelle iniel péri , passe pour le meilleur du 
monde. Il paraît que les insectes qui donnent 



(1) Particulièrement d'un arbre da genre Blactfié» 
iia^ qtt'qu uvuouiç à cause de c«la bou kotahardeh > 
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•ette qualité précieuse , en vecnêîllént k$ 

élémens snr la mimeuse héiérophyîle et sur 
ou arbre (^ue ^ dans le pays, on appelle ton- 
rouge (i) : ce végétal appartient au genre 
appelé par les botanistes u^einmarmia» 

Les habitans de Sainte-Rose ignorent pres- 
que Pusage de l'argent 5 c'est en denrées qu^ils 
font leurs échanges f et certes , lorsque ja 
visitai le quartier , ceux qui l'app 10 vision-^ 
naient d^arack, de toile bleue, de pierres à 
fusil, de pipes y de pondre et de plomb & 
tirer, qui sont à-peur-prés les principales 
choses qu'achètent les créoles , les leur fai-«. 
saient payer bien cher en café ou en miel. 

Au moment de quitter M. Kerantrai, un 
incident faillit à lui oter Topinion distinguée 
qu^il avait prise de nous. Toute indifférente 
que peut être cette histoire pour plusieurs des 
personnes qui liront ce Voyage, je ne puis 
m'empécher de la raconter. 

lie gendre de M. Kerautrai , qui , outre la 
mort de sa fenmie, pleurait celle de son père 
dont il avait hérité conjointement avec trois 
autres frères établis dans les autres parties de 



^1) ff^inmànnia ( glabra )foiii9 pmnati8,foUolMi 
i/bovaiii , erm€tU» , keinhus* Suppl. p. 3a8%, 
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^ Vûç ) aiwdt reçu depim qùdquèé jours vM 
billet^ il.aous pna. de le lui décbiffirer* Per^ 
maire. soBpEie He «aohant lire dans la maison, ôtl 
attendait tme occasion favorable pour savoir 
ce que,fHarqumt la-ieUre. En, jetant les yeàst 
SUT ce grîifonnage , je tâchai d'abord d' épcler 
la si^natture sans ' pdavciir en venir à bout ; 
mais, à quelques lettres que je devinai , Ojard t 
a'écriérent les. créoles ^ c'est un babiie homme 
^ue cet Ojard ; c'e^t celiii qui a soigné môli 
pauvre père ^ dit le gendre de Kerautrai , qui 
fLjôuta att Boa{>irànt : C'est cfehii qui n'à pà 
guérir râa pauvre fille. M. Ojard était mé- 
. deoiUf c'était) disait-^oa, un habile homme) 
il était censé savoir écrire , puisque j'avais une' 
de ses lettres dans la maiu^ et moi qui ne 
Havais pa^ lire son écritore^ je devais, néces- 
sairement passer poiit un ignorant qui ne 
sovmt ni A ni B : c'était une eonséquenoe tente 
naturelle, J^étais , en vérité, tout préoccupé, 
et je ne reconnaissais fies une lettre du billet. 

Au bout d'une minute d'embarras , j'appelle 
Jouvancoart à mon aide ^ celui-ci taisait jus-* 
lement , au même instant que moi ^ les mêmes 
réflexions : ma préoccupation le déconcerta 
tellement , qu'il me répondit sans délibérer : Je 
ne gais pas lire. On pourra peut-être imagina 
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tpÊ6 HoM ftHiMr^r^re htMllié Whit béan- a 

OEMip à «oufiHr, Ce n était pas du tout cela f mais ^ 
jè ne peux pas bien défittir ee que j'éprouvais 
dans cette oiruoRstance. Au reste , la réponse 
de JoiivBàooUirt , <]Uî ést cependant on garçon 
d'esprit, acheva de me décontenancer. 

Ce qiâ'il f eut de meilleur donà raventore^ 
c'eât Cochinerd ï dan» tibs prehilêres e»car-^ 
iâim6 y il s'était donné pour savoir très-bien 
Mipe ét écrire. Utk j6vlt fêtais fort occupé , et 
Cochinard étalait ses talens aux yeux de nos 
Mires geii8> de maniéré i me détonniler. Je 
le fis taire en lui disant de me lire une lettre 
qui ni'arrivâit de ille-de-Franee, et qu'on 
iti^avait envoyée dans les montagnes. N*Ayant 
pu y réussir ^ les noirs rirent beaucoup à ses 
dépens. Il saisit ici Poccasion de réparer son 
honneur si cruellement outragé; il sVipprocha 
d W eir d'impotiance , prit le . billet fatal et 
le lut tout d'une haleine. Ayant reconnu une 
^^iJiogniphe et nue écriture diaiis ëcm genre ^ 
Cochinard s'en tira à merveille. 

Il était question , dans le billet , de divers 
<9jbfets : entre nutres choses , M. Ojard accusait 
au gendre de M. Kerautrai la réception de 
ernq balles de café qu^il lui avait envoyées 
ppui: le» soips donnés à son père. lie docteur 
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*- — ^le» TânTtrfait, paxee qua ne vonlaiit pas-M-. 

donner la peine de courir Pile pour faire ses 
naire. recoavremenfl ^ il &Uaît qu'un de» héritiers vk. 
les trois autres frères pour réunir les viagjt 
balles de café qui devaient composer sea ho^ 
noraires. La lettre de PEscuIape commençait, 
ainsi : guvausinbal ^ tout d'un mot^ ce qui 
signifiait jf'oi eu i/oa cinq balles. \ 

L'énigme devinée , le malheureux fils ne 
se récria point sur la lettre de M. Ojard. 

fus tellement touché de sa résignation , et si 
outré de l'impertinence, et de la vilenie da 
barbier , que reprenant un peu de ccmfianoe^ 
je tâchai de prouver à ces bonnes gens com-* 
bien nn chirurgien pareil , était plus capabi» 
de tuer que de guérir» Je parvins à leur prou- 
ver que 9 puisque leur M. Ojard ne guérissait 
pas les maladies , il valait mieux s'y abandonner 
quand elles arrivaient malbeureufement , que* 
de payer un ignorant poureaacN^élérer les pro- 
grès. M. Kei^autrai y bientôt converti , m'assura 
que , s'il venait à être malade, il ne consultmit 
pas M, Ojard, ou que, s'il y ayait recours^ il 
conviendrait avec lui de ne le payer qu^en cas 
/ de guérison absolue. Il sera, ajouta-t-il, assez, 
malbeureux pour mes enfans me perdre^ 
£ans perdre encore vingt balk^ .dç café^ ^ 
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Ba cheminant tonjoim par le bois, P^ XTx" 

après avoir quitté l'habitation de M. Kerautrai ^^^^ 
et traversé une petite ravine nommée de Renr mûr^^ 
iscnitB 3 nous amvÉmes sur le Brûlé de la 
Table. Sçion une tradition du quartier, le nom 

m m 

de la Raifine de Rencontre Tient de ce que 
les premiers blancs qui firent le tour de Tilo 
étant partis de la possession pflr deuic cèté» 
différens , se rencontrèrent sur ses bords. 

Le Brûlé de la Table est le dernier de ceux 
que nous troilVeronà'^qui ait côûlé dei!los |ours« 
£n 177^1) il sortit du seiu de la terre par une 
éî^éfasse aussi pettcoDsidénibleqne''Sa ntôsse est 
prodigieuse. Cette crevasse n'était pratiquée 
4|u^à une petite distance de la mer. Peu après sa 
naissance, le courant se divisa en deux bras 
qui combièrrat » l'un la ravine de la Table ^ 
l'Éutve celle du- Taku-^inaata i- tes ra«fâies ont 
donné leurs noms aux deux bras du Brûlé. ^ 
' Dans Pendroît ou* le cb^niii coilpe le cou- 
rant de laves, la premi^^ partie que nous 
tiavmâmes était d'une grande largeur : aucune 
^corie ne rendit ce trajet désagréable. Au bord 
de la coulée , je remarquai l'empreinte de plu^ 
aieurs gros trdnos qui avaient été pris dass^ 
la lave , et qui s'y étaient moulés. L'un d'eux ~ 

«fait laissé un trou ^ quatre pieds de diamètra 
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ak X. environ et de aix oa sept de profbndenr^.Ie le * 

Bru- polir uu Z^oi^ de natte (i) , a\i5^ einr 

«a^j^*?. preintea qu'il f^^it luiwéef , . Jfei'wcU'ail QÙ Içf 
racines se joignent au tronc fa'apla.ti^siwt'» 
était partioulièremeJit reconucuk9^b.te» ' '/ 

Pour PQ^t-Br^ié de Tefc^rmaaka , il 
plus étroit qu6 c^Imî dp la .Table , parce qu'ii^ 
bouquet 4.e JlQÎa» préseuvé .de l'ia^smdie ^.^t 
trouve sur sa smiace pi écibéuiept à reudroiji 
•c^n les Toyftg^s let trabvers^at ' . . .1 - 

Le courant de 1776 ^ après avoir iimiiidijî 
les forêts q^'il trêvem» «^t rf^mpU oavitél 
creusée» par les eftixr dum 1^ Ut df# «afMM 
4Qat il «levait te cê9#l r pjrQ^pftta , eri arriva*^ 
4 la nier , un spieçta^ înp^lMU «préalîm 
d'un QAp immeo^ s^ll^nl; sur lax^te d'euviroii 
trois pcni.pifiquante tolseft.: &.fliip âiurpft»^ 
te niveau de k mer vingt , de trente , et 
souvent det qnmntct pieda dis lom^moL Sa massa 
entière était à-;peu-près , setoo le cakwt 'de 
M. Hu^rt^,)^lN|Tilmt^w^^cfilLL<3^m»nte milk 
.toises cnUqnes; Sa immxA m .m(0 d^ te 
^onlée dau^e €wts toie^s d? longues settte^ 
ment sur milWr.d^; Iju^gp» 9iQ3fe|UU» isl <fil% 

demie. seulamont dte profondeur ^ on verr» 

(1) Ce^ arljrç agpar^ei^t jgenré 4chWs - 
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l|Q'eii tout, le produit de l'értiptîoii fut une'* 

masse de neuf millious troi^ cent ciuq^uaute 
miUe toiseft cubique», de. bves. , ^re^ 

Quand ou évalue axasi l'immensité de la 
nasse des maUè]:e3 qu'a romiea le volcan dé 

Bourbon , on se dcina..(lc naLurclicnient d'où 

peuvent venir ces matit^es. Leur prodigieux 
Tolume est un argument sans réplique contre 
ceux qui croient que le foyer des montagnes 
brûlantes existe dans leurs flancs ou près do 
leur sommet. S'il en était ainsi, le volcan da 
£ourbon y joiné par ses propres^efibrts , devrai! 
B eUe afiaissé sous son poids , depuis que l'ile 
est habitée* C^est aux entrailles mêmes .d« ' 
la terre et dans le noyau brûlant dé notre 
planète qui n'est pas encore ^consolidées 
qu'existent les ateliers de Vulcain , dont ke 
volcans si nombreux sur le giobe sont les 
^upinrax élaborateurs. . , ^ .1 

Je ne crois pas qu'il y ait une montagne 
«rdente dont les effists soient pfets continus et 
dont les éruptions soient plus fréquentes que 
le volcan qui qous occupe. S'il n'est pas ^u$si 
célèbre que le Vésuve et que Y^im.^ c'est 
^^u'il n'élaitpj^ encQre assez coni^u. Ses fureurs 
qui v^.m iBont es^ercées, que sur les forét^ scdi* 
taires df une île loi;ig-tçms ignprée ^ fussent- 
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A» X. elles encore plus épouvantables , n'aurâiett^ 
Bro- pa^ pour les hommes le même degré d^intérée 
que les moindres secousses des volcans d'Italie* 
Les racines de ceux-ci supportent une popu-* 
lation nombreuse , qui élève avec sécurité des 
villes florissantes et des nionumens pompeujt 
. sur un sol qui peut d'un moment i Fautre êtr# 
dissouSé 

Depuis rère chrétienne , 6tt compte vingt--' 

sept éruptions de TEtna (i), et vipgt^quatre 

du Vésuve (â). L^Hekla n'a pas encore été asse^ 

observé $ on sait seulement que ses éruptions 

ne sont pas fréquentes* Depuis que Bourbon 

est connu ^ ses cratères tou|ours en feu n^ont 

cessé d'inquiéter ses habitans. M. Hubert 

in'écrivait que, depuis 1786 qu'il observait ]# 

volcan avec attention ^ cette montagne avait 

mmi des lâvie? aù moins deuk fois l'an , et qué 

huit des coulées auxquelles elle avait donné 

naissance 9 étaient parvenues jusqu'à la mer. 

. : ■ — 1 . ' ; ! — = 

(1) Savoir lepi ii;^, 1285, i52.i , iSsS, iSag, ^ 

l4b8, i53o , i536 , î5.>7 , i54o^ i5'i5, i554^ i55r>, 
.1566, 1579, ^^i'^» xb36,^643, 1669, ifiSa, 

.1689 , 1692 , 1702, 1747 , 1755 , 1766. 

(a) Savoir :ch 79, 2o3, 472, '5ia, 685, 995, 
■lo36^io49, ii38, ii-^B, i3gG , j5oo^ i63i, 1660, 
a68;i, 11694,171a, 1717, 173©, ^x^^x, i75é. 

Le» 
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Les bords du Brûlé de la Table se couvrent de XTxT 
végétation. lie polypode phymaîdide (i), la ^^^^ 
dicksonê (a), le barbon à tête d'or (3), etc« sont mairtw 
déjà fréquens i k lisière de la forêt , tandis ' 
que le reste de la coulée conserve encore toute 
son atidité. Ce ti'est donc pas à la décompo- 
sition des laves qà*on doit attribuer la pi oinp- ' 
titude avec laquelle lés plantes vieilnent s'établir 
sur la Hsière ded coulées de la Table et de 
Taka-maaka. On a en vain cherché à détermi- 
ner la àùtée^&é tenis xkécessaire pour réduire - 
en terre végétale la superficie des courans 
volcaniques. Ce tems est subordonné à une 

> 

foule de circonstances ; mais , en général , les 
loves qui traversent Içs bois sont bien plutôt 
propres à produire. 

Dans Pespace que le Brûlé qui nous occupd 
a empiété sur la mer, on trouve un petit 
pilon rond, d'environ vingt pieds de hauteur. 
Il a été évidemment formé par uif effort inté^ 
rieur qui souleva les couches superficielles 
déjà figées , de la même manière qu'une taupd> 
soulève la terre et forme une taupinière. NooSr 
-verrons bicnlot im piton pareil, dont laçons-* 

^ ^ ^ ; ' ■ " ■ 

(1) Polyrodinm phynuiLûdes, Lâ% 

(2) Vwk&onia abrupto, N. ' * 
(5) jàndropogon aureum, \ 

II. X 



Uigiiizeo by LiOOgle 



E» X ^^^^^^^ axialogue à celle de File entière pourrait 
fiûre naftrei quelques idées sur la maiû^ dont 

Bru- 

^Buûre. se forma Boiurbon. Le reste du courant 
la Tali^e eat caupé de fentes, ,da:eref)B68ta 

trèis-largcs , à Taide desquelles on distinguo 

difiërent^ coucha séparées par di?8 fissmea 
horizontales , et qu'on serait tenté de prendra ' 
pour les produits» superposés des différentes 
éruptions suecessÎTes, si Pon ne savait que 
la pointe de la Table a été formée par tti% 
' seul coiiEs^t^ On y trouve d'immeiises banofli 
qui, par ]i(enver$çmen9 et des efforts divers^ 
sont devenilA presque vertic^us: ^ après s'être 

JJgés horizontalement. Le désordre qui règno 

^ans.ca lieu» sert à expliquer oelui que l'oa 
observe dans certaines couches' d'escarpemeliA 

vijdcaniques , qui affectent des dispositions donli 
on ne saurait deviner la cause , si , à Masoa*^ 
^Qigae y la nature n'offrait à Tobservateur k| 
marche de w opérations* 

Les flots irrités de leur retraite et cherchant 

k revenir, w retfpace qa!ila abandonnèrent 
aux prodnctions des feux souterrains^ brisent 
avec violence sur la jetée de la Table ; ils en 
enlèvent d'immenses quartiers. Nulle part, 
sur cette partie de la côte ^ on ne trouve de 
prismes basaltiques*. . . 
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. A^rès àl9ùk trAveraé l6 Brûlé l^dca* . ^ 
IkiaaJca , ron n&ntre encore dans le bois : on 

Brti- 

lie le quitte plus jusqu'au lieu aonuné la mm^ mtAtfiM 
ë^AfXule. Chemiit faiaAUt , je troUYai pkisieurs 
plantes intéressantes , dont les principalea 
■ônt ane du^one (i) , an pieris (2) , un eo^n- 



(1) i2»»ei^<o#uâ( ( t«pens)y>oiM&^iM|itni^^ 
Ûimidiatis , supemè dentoHs. N. 

Les tiges de çetle plante sont cylindriques ^ 
|âtres| n'ont pu plus d'une li^e de diamètre ; ellei 
•ont asses nombreuses , entremêlées , et s'appliquent 
fortement contre les troncs d arljres sur lesqueb elles 
rampent, il efi pfurt des frondes d'un heai^ vert, longues 
fàe hall k doi^ ponce^^ et tout ap ping l^es d'un» 
Ces frondca font composées de pinnules alternes , 
Jongues de sept à huit lignes , dclioiJes , très-eutieres 
en dedans y un peu dentées ou même lacérées en 
dehors. C'^^ dessous ces dentelures que sont placéea 
les fructifications; les nenmres qui j aboutissent se 
fonrcbent > et la première j à la ]iase de la pinnide ^ 
^t générfdefni^At 4ichQtome» 

^ Cette plante a un pen le pnvi d?s adianU9é 

(2) PUria ( scolopendrina ) fnmdihm ianeeolaUH 
Uttêonbm , acuiù , irUegêrrimiêk 

Cette e^ce m'a paru asâe£ rare^ D'une jpetite souchii 
et diantre une foi^le d'écaillés ^oirAures er misantes 
partent des frondes d'an beau yert foncé , longues de 

X 2 
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nia ( ' ) 5 et trois autres fougères du genre vit-^ 
tana (2}, 

Bru- ■ 
maire. 

quinze à Tingt pouces, trés-druites , entières , eusi-^'. 
formes , larges d'iin pauce an plus. 

he stipe de ces frondes est apUli et noirâtre înfé- 
rîettrerneDt. Vers la moitié ou les deux tiers de la 
longueur de ces frondes, on aperçoit sous un repU 
particulier qui rétrécit celte partie supérieure de la 
fougère , la fructification qui forme une belle ligne 
d'un brun presque noîr. 

Des nervures simples, parallèles, et insérées obli- 
quement sur le slipe , sont très -sensibles en dessus des 
fouilles. Cette plante croit sur les arbres pourris.' 

lté plerts seolopmdrina diffère du Lmguà''C0nnna, 
Jfoliîsnruti.s' eî ad oras sommitatumpuliferulenlis,V\\\mm 
£1. Xab. GXXXII , qui est le pteris lanceolata de 
liinné, parce que cette dernière n'est jamais aussi 
longue ; que ses frondes n'ont , selon Plumier, aucune* * 
nervures srn-^ibles, excepté la principale qui est renflée 
a la base. D'ailleurs, l'espèce de Linné a sa fructifie a«> 
lion couleur de châtaigne , a ses bords un peu anguleux', 
%t croit sur lesVochers bumides de Saint-Domingue. ' 

(1) Cossinia ( lriji]i>lla ) fohis ternatis : suhlust 
tomentoais y foUoUs où longis ^ obtus is ? Lam. Encyc» 
J^t. die* n.^ 1. ( a» spec* dUtincta à Cosêinià pin» 
mOâ? ) 

(a) i. Vittaria [^stTï^wsùWons) frondihus s'mplici- 
hus, integerrimis , cingtistissimè lon^issimé(fiie linea^ 
rihwt j éLbUihm* Micb. Flor. Bor.. Am. T. 11 , p. a6i. 

Cette espèce acquiert j usquli cinq pieds de longueurf 
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lie Jour tombait, quand nous arrivâmes "J^^ 
chez M. Delcy pour lequel M. Hubert de ^^^^ 
Monfleury nous avait cloiiaé une lettre de ni«»«*i 
, recommandation. M. Delcjr vènait , en se pi'o- 
menant avec son fils , au-devant de nous. Son 
• habitation est située au milieu d'une épaisse 
forêt y où la terre ' vierge conserve - dans ses 
productions cette liberté sauvage ' que la cul- 



elle croît sur les vieux arbres d'oii elle pend par touffes. 
A* ^ ittaria ( plantaginea ) f rondtbus Uneari-lanceo' 

CeUe espèce a'acquirrt guère plus d*un pied de Ion- 
gueur, sur trois ^ quatre ou cinq lignes de largeur. 
Quelquefois ses exUrémilés s'élargissent et deTieiment 
jnultifides. 

Les frondes parlent d'une souche dont les écailles 
Lruues sont tiès-longues et serrées. 

5. Viétaria ( isoeUefolia ) frondtkm UMari-fdifoj^ 
mihus , stricH/isimis , aciitis. N. 

Cette singulière plante est étroite dans toutes ses 
, parties \ elle croU sur les vieui. arbres , d'oji elle pend. 
Sa racine est une petite souche dont les écailles bru- 
nâtres sont très-longues et forment même quelquefois 
à la base des frondes , comme un tomentum» 

Les frondes ont jusqu'à dix-huit pouces de long , et . 
liront que très* rarement une ligne de largeur \ elles 
IK>nt irës-aîguës et d^ane eonsbtanoe épaisse, ce q^ 
les fait presque paraître carrées» 
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* tur© ne lui ôte pas sans do longs efforts. Dans 

^' cette demeure écartée, où nous étions arriVéa 
^^Sl à travers des ruines et des bois, nous trou- 
vâmes ûne famille aimable et les chan&es âji 

la meilleure sociélé. 

Tous nos noirs avaient les pieds pins oq 
moins malades et les jambes eliftées'; 'lonvaii- 
court n'était guère mieux : nous nous reposâmes 
donc quelques jours ches M. Delcy. Je profilai 
du tems de repos, pour mettre en ordre tout 
eeque j'avais ramassé dans les jours précédensi» 

Mes plantes commençaient à se gâter dans le 
papier où je les avais préparées sur le volcan^ 
Nous n'étions pas éloignés de la mer ; nouis 
fumes visiter ses bords hérissés d'écueik , sur 
lesquels les vagues brisent avec une fureur 
extraordinaire, même par le tems calme. C'est 
là' qne se trouve un petit cloaque d^êan êaor* 
màtre qui n'a pas vingt-cinq pas de circonféP» 
tencé. <3omme il est placé daiis on lieu privé 
absolument d'eau douce, il fut remarqué par 
les premiers bommes qui pénétrèrent dans 
Saint-Joseph. Ce cloaque appelé mare â^Ar^ 
f^ule , est si peu considérable^ qu'il ne mérite 
piis d'êtrè marqué sur les cartes y comnae Pont 
fait certains iii^énieiurs ^ui n'avaient pas été, 
^ur les foux^ ' ...V 
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tm'vmU d'eflt qui sont exirememént rares 1 — ^ 
dans ia {Muriie de l^ile que nous nsitions ^ y 
furent aaMt ooptlant pendant nottis séjeor. mûm* 
Quelques tristes gramiaées couro^aaietit les 
eacarpemeiia de k eète ^ au ennraia diosquria 

je remarquai un très-beau vacoi^ qui diilcre 

de Pespèce cultivée .par ses ^ros ihiUs d'une 
cpuleor éaUgoiÉie. ^ 

U y a diea M« Deky un lieu bi^ intéres^ 
aant par le grand jour qu'il jette sttr la tkéorie 
des çntiptiona les plus fréquentes , et particu- 
lièrement sot* celiei dont j'ataie ^ témon 
ôur le cratère Dolomieu. 

Oo i!B rappaUe que | loraqoe Mua ETons 
visité la fournàMe , rile yor niaiD i i t une gerb» 
ignée 4 dont les flots retombant mix euic- 
mêmes dkparaisiaient dans les parois dn cra* 

tère y tandis que , proche de la pointe du rem- 
part de Tremblet » un cottrant de laves ar- 
dentes avait percé le Qanc de 1$, montagne 
et pronienak «ajestneiiseBieiit aea.wgyea m* 
candescentes sur des pentes plus ou moins 
brusques. Les laves de ce courant étaient saaa 
doute les mêmes qui «yaient jailli an som* 
met de k montagne » et qui , après avoir cir'-* 
culé dana son sein par dea veines secrèteai» 
prenaient s'échapper par une ouverture iufén 
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rienre. C'esl-là en grand Vopération qui se fait 
tous les jours dans ikos fourneaux de mines. 
Maire* Chcz M. Dolcy on tronye , à dnq cents pas 
du chemin et daris le bois debout ^ uti trou 
qui n'a guère plos -de douce i quniae fiieds 
à son orifice ; il est sombre et câvqrueux ^ un 
de ses €6tés est plus haut que Fautre ^ sa pro- 
fondeur esl de cinquante- Lioiô pieds. Sur les 
parties de ses parois que le tems a req^eotées, 
on Toit de ces espèces de' laTe$ refuges qui 
ont coulé en larmes y et dont on trouve une 
si glande quantité dans toutes le» crevasses et 
les bouches volcaniques sur la surface des- 
quelles le feu a eu une action diinecta; Oe troa 
fut évidemment une cheminée qui préparait 
' des laves ^ et peut-être le cratère auquel sont 
dues des éruptions qui ont eu Heu hors de 
r£nclos. Peul-étre même, à cause de son peu 
d^élévation au -^dessus du niveau de la mer , 
ne donna-t-il naissance qu'à quelques coulées 
aous-marines , telles qu'il doit en exister queir 
quefois , et* auxquelles on peut attribuer des 
< tempêtes , la chaleur sensibto de FOcéan en 
certains endroits , des trombes marines et 
d^autres phénomènes dont nous cherchons 
ailleurs les causes. 
; lie trou dont il est quç£îti<m^ n'est sitiiô 
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«ur aucun sommet , ni sur rien d'analogue. La ^ 
jDiamére dont il eal: creusé dans la pente de k 
montagne , le particalarise beaucoup , selon f»*^ 
^z^ioi. Nous avions formé le projet d'y des- 
cendre , et notud surprise fut grande , lors*^ 
qu'après y avoir jeté un arbre de plus dé 
soixante pieds d^étération potir nous servir 
dïchelle , nous viaies cet arbre disparaître. 
.Avec une pierre atUiobée à une ficelle , nous 
ji^ayions cependant trouvé que dix brasses et 
.demie pour la profondeur totale du trou. Âj^és 
,bie|i.diBs peines ^ nous parytomes à arriver an 
.fond, Jouvancourt y étant rendu le premier, 
.rencontra 9 à la {Partie latérale et orientale » 
•une crevasse en forme do porte. Cette crevassp 
conduisait à une espèce dé galerie souter*- 
raine, tantôt inclinée, tantôt presqu'horizon- 
taie 'j k son enUée , elle avait, buit pieds de 
hauteur sur cinq à six de large ; elle allait 
toujours en se rétrécissant; ses parois et le 
su}, formaient un triangle dont k. voûte était 
le sommet : tous ces lieux étaient iprmcs d'uqe 
. lave compacte, rougeàtre, continue, renfermant 
de la chrysoîile , et comme des lames de miaa 
Tougies et dénaturées. J^a surface de celte kve 
était assez polie ; on marchait sur des scories 
. rougçs > plus ou nLoiuâ.poreuses ^ et rentermant 
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soaveat des motmanx de pynugJmê'mnr mêlé 
à de la chrysolite rougeàtjpe ou de couleur 
• tP^S^ de pigeon. 

Il me paraît, d'après la disposilion des 
lieux y que les matières fondues jaillissant pat 
le trou où nous aTKMM pirédptlé des arbres ^ 
s^écoulaient dans le conduit trouvé par Jou-<* 
.vaneonrt; pour aller elmxsher une issue queU 
qu^autre part, ou pour retourner peut- être 
dans les abimes du monde* Au reste , â n» 
fut pas possible de suivre à plus de quatre à 
cinq cents pas la route ténébreuse que iiods 
ayons décrite; la galerie $e rétrécimnt de pins 
en plus 9 mon compagnon de voyage ne voulut 
pas se Énettre yentre à terre pottr frandiir uii 
étranglement , et revint avec la certitude qu'il 
eàt pa aller mfinîttient plus loin et desomdre 
à une plus grande profondeur dans les cavités 
do gidbe. Oombicn je fins eontrsirié l Une grando 
inflammation qui m'était survenue au pied 
droit à la suite de m^ iatigues , ne me permit 
pas d^CTt rep rendre un yoy âge dont les résttltAtS' 
eussent pu être si curieux. Comme un héros 
de la mythologie y j^nrais pénétré dans cet 
obscur Tartare ^ dont nous avions peut-être 
trouvé Fane des bonches. 
Outre les pouzzolanes et les scories^ Jfoii^ 
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^^eonrt rapporta ^ -pvisftM^ié ^^^^^t^^XrtcT' 
2»me une substance molle , blanche ^ aqueuse^ 
presqu'inodore et insipide ; elle s'écrasait ëètts 
les doigts comme du suif on de la graisse 
gelée; la loupe n'y déceuTrait ancbile w^^nl- 
sation ; cette substance tapissait l'intérietùÊ" de 
k galerie^ et la touche qn^le formait avait 
aonrent un pouce d*épaîsseur. M. Delcy m^s-* 
aura en avoir vu de pareiUe dans d^autrea 
grottes qui non-senlenient en icioàtraient Ms 
parois , mais prenaient aux voûtes la forme ^ 
de chandelles* La mêine substanee qnè fii 
rencontrée depuis à Saint-Paul, m'a préseVitô 
un phénomène vbttiarquabledontii seraqne^* 

tion par la suite. 

£n quittant la mare d'Arzule, on màrcfaie 
encore dâna ^es fbrSts aemUaUes i eèlleis 
ipi'on a traversées depuis le Pays-Brûlé , et dont 
le soi n^est composé que de blocs de laves. Oit 
arrive bientôt à uue ravine nomméo de lli 
mare Longue. Cette ravine descend d^utt 
plateau que nMs viaitbrons : an Kén où ëkfo 
arrive à la mer y la cote est escarpée , et l'on 
distingue , dans sa cdtfpnre , des couches db 
pouzzolane très-rouges ^ dans le genre de celleiSs 
'que Pon voit à Fanse * du Bambou. Lf'Ooéatt 
aui: le^el nous dominions paraissait aâieafi 
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^*calme } êt cependant se^ flolg brisaient âTéd . 

fureur con t re la rivage j cLes poissons se jouaient 
,inai». iui. milieu des bnsans. Une espèce que les noirs 
.appelaient perroquet j me parut appartenir au 
gme àes Jabre$ j elle arait de dix à quinase 
pouces de longueur, et ne le cédait à Téme- 
xaudd y ni en couleur » ni en éclat Cochinardy 
pour nous montrer son adresse , en tua pla^ 
. sieurs à coup de fusil à balle. Nous ne pûmes 
.en attraper aucun individu. 

Après la ravine de la mare Longue ^ on . 
trouve un. énorme courant de laves appelé le 
JSrulé dû la Basse^-F'allée Sa surface triste 
est aussi nue et aussi noire que si la coudée 
ne faisait que de s'éteindre. On y voit encore 
.dans toute leur fraîcheur ces ligures variées 
qu'afifectent les matières volcaniques dans leur 
cours. On ignore cependant depuis quelle • 
époque le Brulé de la Basse-V ailée s^est échappé 
d(js racines de la montagne. Une grande quan^ 
.tité d^arbres,seçs et brûlas, .debout ou abattus^ 
formaient, au lieu où le courant paraissait 
prendre sa source , une foret .dépouillée, sem- 
blable à celle dont nous avons parlé lorsqu'il a 
été question de Pancienue ravine de Trcniblet» 
Je crus d^abord quela destniction'de ces arbres 
.avait quelques rapp 01 lù avec la coulée a i'ori-^ 
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ifîtie de laquelle ils se trouvent, et que cette TTxT 
destruction prouvait que le couraiU ne s'était 
pas fait jour à une époque très- reculée; mais b»»«4 
on m'a dit, depuis , que le feu qui avait détruit 
les arbres dont il est question , y avait été mia 
par des chasseurs imprudens. , 

Le chemin que nous tenions sur le Bràlé^ * 
nous fit passer entre deux buttes à-peu-prè» 
pareilles à Cwlles dont nous avons parlé ea 
décrivant le courant de laves dé la ravine de 
la Table. L'un de ces monticules est situé au 
bord de la mer ; l'autre a été nommé par M. 
Hubei t la butte Hamilton : ou le laisse d'or- 
dinaire à quelques pas sur la droite. 

L^on passe souvent près de la butte Hamil-* 
ton sans la remarquer ^ mais l'observateur qui 
cherche de grands résultats , et qui sait qu'on 
en peut trouver dans des faits peu importans 
en apparence , doit s'arrêter aux lieux où noua 
soiiunes arrivés j il y trouvera des sujets do 
'méditation. 

Il paraît que le Brûlé de la Basse- Vallée a 
reculé le lit de la mer de toute sa longueur. 
Sa pente est infiniment douce ; sa source est 
à peine élevée au-dessus du niveau de l'Océan; 
elle se trouve justement à l'endroit où l'incli-» 
liaison la nxuuU^ne cesse d'être très-^ 



'4i9nsi]b]^« Ce BruIé couvert les emboucboteâ 
de mines dont 1^ eaux filtrent toujoms en. 
j yg iff^, dessous ; car , le long du rivage , on voit en 
l^lusiaur» eAdroits j et jus<ju'à dix^ pas de dia* 
^çe 4&n« 1a mer, sourdre de Pêaa doae& à 
travers l'eau salée , et le mélange en grand det 
ces dam liquida imite , le long de k oôte ^ 
^effet yapoieux d^une liqueur spiritueuse et 
sucrée qu^on mêle areQ de Teaa pore. 

En empiétant ainsi sur l'Océan , les laves 
^nfuftÎQni luttait çquU^ les vogues , dcrif^nt 
éprouver un refroidissement plus prompt dans 
Imar wasciia : il eu, i:é$ulte ua retrait i^makié^ 
.sable qui doit «^exercer dans tous les sens f 
quand la çouiée n'est pas très-épaisse* Comme 
les Tapeurs du sol liumidet re^sonvert etTip-t 
Jemmef^t cl^^^iffé > s'échappent promptement 4 
tfs^vw les cxe^ss^ps da h coulée > le sol éproure 

|aiéces§aircmeat diminution , et le courant re- 
froidi qui le recouvre ^ s'a&i«sQ par*tQut qù il 
y a du Tide entre loi et le terrain. Ces affilia 
nemens i'opèrept partieU^n^^pt piv générale^ 
ment Dans ce dénier ces 9 ils sont en lignes 
paraUèi^ à, la cote i où àps ilssuxe^^ui sSr 
feclent un peo la disposition de r9yçm, en 

^ont les résultais.- . 

li'affiâsseraent s^op^ en Uga» parallèle à 
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Ift cftto y loMine le courant déjà pif ^ 

un long trajet , n'apporte que ses dernières 
Joveftà la mer, parce que, le sol enyahi n'étant maam 
pas fort étenda , il ne se fait qu'inie brisure 
dans les matières qui le recouvrent , et cette 
brisoie a lieuan point de contact cm ces matièrei 
<mt cessé de couler sur un terrain solide, 

L'afiaissement B^apèn en rayons , au cooh 
traire ^ quand la masse de lave a considéra- 
blement reculé le lit de la mer. Alors dea 
liaotares proportionnées à la profondeur da 
.courant et à la quantité d'humidité qui se dé-» 
gage du soIlnférieuTySOiit produites dans tous lea 
sens et séparent de grandes masses de laves ^ qui 
a^afiaissent de maniera que les fractares qui les 
circonscrivent , prennent un peu la disposition 
de rayons qui s^écliappeat d'un point, lequel 
demeure plus élevé , ou s'élève peut-être par 
l'effet du mouvement dont il est le centre» 
' La butte Hamilton a été formée de cette 
dernière façon par de grands blocs de lavea 
qui prirent, ens'affiussantciroulairement, una 
positiou oblique. L^angle de Pun de ces blocs 
fiirme.lfi point le plus.éWé du monticule; les 
atiitres sMt séparés pas des crevasses sinueuses , 
dont les contreforts et les r^trées se corres« 
IKindeiit.. Sur les parois opposées de ciee ère-* 
^sses 9 on reconnaît les mêmes alvéoles ia^ 
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terrolnpues , les mêmes fragmens de cliry^ * 
«o/fÏ6« brisées > et les mêmes, dnfractuoeitésv" 

En considérant d'un coup-d^œil l'ensembl» 
de la butte Hau^ilton , il me. rappela celui d0 
nie entière I et sur-tout de la . partie aaciœ^ 
nenient volcanisée de Bourbon. La nature 
semble avoir, voulu donner vxsbl géologistes an 
exemple de la manière dont elle opère ses 
grands eflets. L'ile où se trouve la butte 
Hâmillon , a peut-être été formée comme co 
monticule \ mais il n^est pas encore tems de 
généraliser nos idées. C'est lorsque y parvenw 
au sommet des Salazes , nous promènerons nos 
regards sur les brisures énormes qui s'échap-« ' 
pçnt de ces montagnes, c'est alors, dis-je , que 
la ressemblance de Mascareigne et de la butto ' 
Hamilton deviendra plus sensible. Cette der- 
nière n'a guère que viu^trcinq pieds de hauteur^ 
Lorsque, me touitiant vers le volcan, je me 
disais ; Voilà peut-être le modèle de cette masse 
qui parait si prodigieuse à ma faiblesse ! je 
me rappelai le rat voyageur de La F<mtaine , 
qui prenait des taupinières ponr PApennin. 

Après le courant de la Basse-Vallée, nous 
traversâmes un bosquet d'arbustes mêlés de 
vacois , que quelques croix modestes, formées 
avec de petits bâtons et plantées dans des 

lave^ 
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Wes briséô* , nous apprirent être le cimetière JT]^ 
h paroisse. L'église en est éloignée d^un ' ' 
peu plus de deux lieues. ^ 

Nous arrivâmes bientôt à la rwine du Baril ^ 
qui coule sur une lave basaltique que les eaux 
polissent Le nom de h rauine du Baril (i) 
vient de ce qu'à sou embouchure et tout 
près de la mer, on trouve une voûte sur- 
baissée , au centre de laqueUe est un sou- 
pirail cylindrique qui ressemble beaucoup à 
une petite barrique défoncée. Cette voûte 
et son soupirail sont absolument semblables 
à ce que nous avons vu dans les laves de la 
ravine Kriaise, et se sont probablement moulé» 
de même sur un arbre saisi par les matières 
fondues. La voûle du Baril étant ouverte par 
le bas du côté de k mer , il arrive quelquefois 
que la lame s'y introduit avec fracas : il 
s'échappe alors , par le soupirail , des jets 
d'écume d*nne hauteur prodigieuse et d'une 
grande beauté. On trouve, aux environs, des 
fragmens de prismes basaltiques arraclics par 
les flots à quelques colonnades dont on ne 
distingue pas de traces sur la côte. 

(i) Ott la trouve nommée très-mal-à*propos dans 
plnsienra cartes , rapm€ de Barj, 

II. ^ 
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CHAPI:TRE XVJI. . »£î«.i 

• * ». 

Dspuift LE BrulA du Baail ju^qu/a 

LA RlYlÈRS D'Ali i> il X>. , > 



= A-Pît^s la ravîne da' Baril, on est rentiu 
' au dernier courant de laves d'apparence AïO^ 
' deme , qui se soit échappé licrs de Pefactôs 
du vokan. Ce courant est le moins praticable 
de tous; les créoles les plus habituée à pai^- 
courir pieds nus les scories et les gmlond^ 
.ne trayersent pa» celui-ci sans se cliAusser\ 

" ou sans envelopper leurs pieds avec des em- 
poudres. Sa surface est d'une aridité affreuse ^ 

'tandis que sut les layes que nous avons laissées 
de l'autre côté de la ravine, des lubines^ des 
dicksonesy des ^âcois et d^autres végétawt^ 

'èrbissent au hasard dans plusieurs crevasses. 

Le brûlé du Baril parait encore aussi frais 
que s'il venait de naître. La nature Semble 
avoir fait un eilbrt pour produire quelque 
chose d'affreux ; le cahoB nef présente pàs 
l'idée d'un désordre aussi sinistre ; tout ici 

'^ rappelle Pindendie et la destruction. Qu^onte 
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figure une mer d^encre battue par les. tem^ 

pétes 9 dont les vagues élancées à une grande 
'tairè. hantear ^ se ' figeraient dans Pinsfant même 
où elles seraient brisées , et Pon aura alors 
une idée assez exacte de la coulée dont il est 
question. Cette coulée est entièrement formée 
par un gratou noir très-sonore , hérissé d^as- 
pérltés^ et d'une dureté dont rien n'approclie* 
Ces gratons exan^ia^s de prés sont composés 
d'une lave basaltique trèsrpesante^ d'un grain 

. noir très-fin, ^upiqu^un peu aigrp pp y. trouve 
quelques pores irréguliers cotfÈjf^n^^ et d^ 
reflets brillans au soleil , qui sont produits 
par quelques, pejtites ]fmda <le t^ dispersées 
dans la substance de la pierre. * 

Le long de la mer, le JBrulé qi^. peut jivpjr 
un quart de lieue de largeur^ &niiepii jnuid 
escarpement: cet escarpement a jusqu'à cent 
pieds de hauteur^ il est coupé piC|^.CQn^- 
posé de roches entassées avec un désordre qui 
épouvante rimo^natioi?, Qa. cx^u^c noire f t 
diaprée de rouge y a quelque çkiose d'infernal 
par le contrôle qu'elle fprmç y^vjçc * Técun^e 

, éblouissantedes flots brisant Avec fracas contré 
cette cote dé&pjée. 

On reconnaît ici que l'épsisseqr du Bru^é 
renferme différentes eoRc^es^ dont hx uatux^p 
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°Im dimenridfi^, ks dispoaitions et la ootdear ■' 

sont très 'distinctes , quoiqu^il soit probable 
que les kves du Baril ont coulé toutes en- mmi 
semble. Ces couches sont composées de laves 
basaltiques compactes d'un beau bleu d'ar*' 

doise 9 et d'une lave basaltique grise et plus 
aigre , avec d'autres laves poreuses qu^entre-' 
coupent horisontalement ou obliquement des 
bancs de scories , durs conmie ceux de la sur-' 
face du Brûlé- et des poux^Ianes diversement 
colorées ' ' 

Siy au lien de suivre le sentier battu, quand 
la partie la plus hérissée du Brûlé cesse, et 
que la végétation recommence par degrés , on 
longe le rivage , on trouve bientôt une petite* 
pointe et uue anse peu considérable , mais 
qui ùSjob des particularités remarquables. Pen* 
dant prés de deux ou trois cents toises le 
feng de la cète ^ cm dirait que les laves qu'on 
parcourt, et qui sont de la nicmc nature que 
celles du courant que Ton vient de quitter^ 
sont descendues vers la c6te , d'un point qui 
était situé dans la mer. Comme dans les 
couchés que nous avons observées à la base- 
septentrionale du piton llouge , les coulées^ 
dont nous parlons, forment avec ^horizon, de»v 
ADgles de OQ ^ et jglus y qjui s'ouvrcut \lx&: 
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^ l'Océan ; les parties inférienre^ «ont formée^ 

de laves basai tiques noires , très-dures, dont 
ipairt. Ja cassure est aigre , disposées en prismes d/ua 
très-fort diamètre , assez réguliers , et quel- 
quefois un peu courbes. Ces prismes consti- 
tuent touté la pointe qui s'avance dans la mer 
d'environ cinquante pas , et qui souvent n'a 
pas quatre de ces prismes d^épaisfieur; on 
dirait que c'est une jelcc bâUc sur pilotis; 
-vers le milieu de son étendue , il manquait 
des pnsmes ; et dans l'espèce d'arche qui 
restait à leur place , on voyait le jour de 
l'autre côté. 

, L'anse très - arrondie oUi ait dans tout son 
contour la même disposition basaltiqae» Je 
m'assurai que toute la partie inférieure de 
cette coulée ressemblait à la pointe que )'ai 
décrite. Voici donc un cas où les laves arri- 
vant à la mer, ont éprouvé un retrait régulier; 
si ce fait n'est pas concluant en faveur de ceux 
qui prétendent que le contact subit des eaux 
imprime la forme prismatique aux réjectioos 
des volcans , il prouve combien les neptuniens 
sont peu fondés à soutenir que les pavés des 
géans sont des créations de l'eau. 

J'attribuai Tinclinaison contraire à l'ordre 
naturel du courant dont il est question , 'm 
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MhxidissexeMMit mlnt qn'U dat éproat^r en^T^ 

arrivant k la mer ^ refroidissement qui , arrA- ^^^^ 
taat &QU cqvLTé déjà raleati , força en partie 
les dmîères matières qui arriiraient pour enot* 
piéter sur la mer, à refluer vers leurs sources, 
ott à s'éteyer péniblement les unes sur les 
«utresy afin de retomber en cascades j)ar- 
dessus, r^SjOfu^ement qui Tenait de se fçrmer, 
et (qu'elles jie purent cependant franchir , 
parce que la chaleur leuff manqua^ 

Nous temarquames que les laves du brùU 
du Baril eonienaient bien moins de chrysQ-. 
liieê que celles du reste .de Pile^ mais qu9 
les morceaux de ceHe substance qu^elle ren« 
fermait^ étaient souvent gros comme des noi- 
settes , et même comme des pommes. 

Une foule d'asses gros oiseaux bruna^ doni 
les cris sont fort désagréables j et qui volent 
très-bien ^ habitent dans les crevasses de cea 
rivages escarpés ; nous èn tuâmes plusieurs 
eans pouvoir nous en procurer un seul : les 
créoles les nomment maquois^ ils vivent àot 
poisson qu'ils prennent dans les ressifs, au mi- 
lieu du tumulte 9 et presque dans l'écume de» 
\agues. 

Nous arrivâmes enfin à la ravine de la Basse* 

* 

yallée et À la base d'un rempart qui bornait 

0 

\ 
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^ noti^ vue depuis le matin* La ifayinè descend 

Bru- ^oïd au sud ^ elle ne contient de Feau quô 
inaire; dans les grandes pluies ^ et ne- trarexse que 
des forêts. Une lave basaltique semblable à de 
la pierre de touche , et que les courans ont 
polié , forme son Ht , qui n'offre lien de re-^ 
inarquable. A son embouchure il y a sur là 
gauche^ quand on regarde la mer, un grand 
rocher anguleux et pointu , qui peut avoir de 
soixante à quatre-vingts pieds d^élévation y e« 
que quelques arbustes parent çà et là : ce ro-» 
cher très-remarquable n^est évidemment qu'ua 
fragment du rempart qu'on a sur la (iroite^ et 
qui en a été détaché par quelques secousses 
volcaniques. 

Pour le rempart de la Basse- Vallée^ il est^ 
eomme tous les autres , coupé brusquement p 
et cependant assez généralement boisé 5 il des- 
cend du sud de la plaine des Sables ; dans sa 
plus grande élévation il a à -peu* près cinq 
cents pieds ^ vis^à*vis du rocher ^ dont nous' 
avons parlé plus haut ^ il n'en a guères que 
cent cinquante ^ il supporte , vers le miUeu de 
m Icmgueur, un piton majestueusement ai^ 
rondi y et que l'on distingue à une grande 
distance : il li'y a nui doute que ce ne soit 
Ma auiiç^uc cûne^ de volcan qui est mainte-* 
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liant boisé ; on le nomme piton de la Basse- . ^ 
Foliée. _ 
= Comme le' rempart flé la Bassé^-Vallée a la ^ùsH 
plus grande ressemblance avec les remparts du 
Bois-Blanc et dé Tremblet , qu'il borne aossi 
un espace voîcanisé qui a de grands rapports 
Kfftc le Pays-Bruléy on est surpris de ne pas 
voir vis-à-vis, un escarpement correspondant. U 
âemble que dans eette partie de File un afl^sse* 
ment partiel se soit opéré , et qu'au moyen de 
cet afiaissement les brûlés du Baril et de la 
Bftsse-Vallée, en un mot la moitié la plus sau- 
vage de Saint-Joseph , ait été séparée de celle 
oùnous allons arriver, et qui est demeurée plus 
élevée. Les couraus de laves produits par les 
éruptions qui n'ont pas respecté les limites de 
l'enclos du volcan , et qui ont promené leurs 
flots ardens sur âaint-Joseph , sémblent avoir 
respecté le rempart de la fiasse-Vallée. Ce der* 
nier a contenu les incendies souterrains, et après 
lui l'on ne trouve plus de ces courans d'une 
fraicheur bideusc , et tels que nous venons 
d'en rencontrer beaucoup* 

C est par un eentier sinueux et rapide, dont 
quelques endroits sont efFrayans par la vue 
de la mer qu'on a sous ses pieds , que nous 
gravâmes lentement à la cime du rempart do 
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•■^jj Vjr la Bâsse^ Vallée. A peine étioDs^uous rendus^ 
que nous fûmes tentés de nous croire diEUift 

jamte, un pays tout différent ^ nous ne tardâmes pas 
à rencontrer .un voyageur à cheval , ce que. 
BOUS n avions pas VU depuis notre départ de 
.Sainte-Rose y. car les chevaux ne firanchissaot 
pas le Brûlé, et ne peuvent descendre le rem- 
part jque nous venions de monter. 

Un certain nombre d'habitations asses bien 
çultivées, une volcanisation d'apparence moio» 
récente ^ une nature nioina sévère, deshommeft 
en plus grand noiiibre et d'un aspect plus ci- 
vilisé, tout faisait un contraste frappant aveo 
les lieux que nous venions de quitter. Avant 
d'arriver à la grande ravine de JLangevin, aux 
environs de laquelle nous nous proposions de 
coucher , nous traversâmes quelques torrens ^ 
dont le plus oonsidérable s'appelle -^iiuïemfo* 
Des pitons de forme cQni<^ue , ou arrondie,, 
s'élèvent çà et là $ nous passâmes très^près de 
celui qu'on appelle aussi yincendo : c'est la* 
plus remarquable ^ il est situé tout au bord de* 
• la mer, à la droite et prés de l'embouchure de 
Ju raviiie j il a le plus grand rapport pour la 
fpime , la couleur et les dimensions , avec I& 
pilon llouge de Sainte - Rose. On distingue 

Sjir &a pime une dépression arrondie : on .1^ 
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reconnaît aisément pour les traœs d'un ancien av x. 

cratère qui était. incliné par le côté d ou nous Bru- 
Tenions. 

La ravine de Laiigevin ou nous arrivâmes le 
soir 9 aurait été appelée rivière , quoiqu^ella 
soit k sec la plupart du tems , si elle n'eût 
été voisine d'un tuxTeut bien plus considé- 
rable, celui des remparts. Son lit est large , 
ses parois cievées^ et à peu de distance de la 
mer , son encaissement est déjà remarquable 
par son évasenient et par sa profondeur ^ il 
coupe la montagne en serpentant Le rempart 
de la droite est bien plus élevé que l'antre ; 
la même disposition s^observe dans Tencais-: 
sèment de la rivière des Remparts que nous 
aliotis visiter de suite ^ de sorte que le terrain 
monte ainsi brusquement par des coupures ^ 
et comme par les marches d'un escalier, de- 
puis la Basse- Vallée jusqu^aux sommets qu'on 
distingue devant soi , et du c6té du nord : des 
affaissemens partiels et successifs ont proba^ 
blement produit cette étrange gradation. Nous 
passâmes la nuit dans une case iniiabitée^ et 
di^s le matin, nous visitâmes les environs. 

C'est ici qu'est siLuée Fégli&e de ScUiit- Jo- 
seph 9 simple et isolée ^ construite en planches 
sur un plateaa découvert et assez uni* Ce, 
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plateaa est coupé à pic da c6té de k mer / 
_ au-dessas de laquelle il est assez élevé; des 
ttaîre. ^ets inéganx de diverses matières volcaiûqaes^ 

agglutines par des débris de scories, de pouz— 
JEolanes et par de la terre végétale^ le corn-* 
posent en entier : ce plateau a donc été formé 
par Faction des eaux pluviales. Une pointe à 
gauche de la ravine, forme, à son embon- 
chure , une espèce de port Cette pointe était 
pareille à celle que nons avions vue près dti 
brûlé du Baril ; les laves eu étaient sem- 
blables y avec des prismes plus ou mcnns 
réguliérs , qui continuaient jusqu'à la rivière 
du Rempart , dont nous distinguions Fembou-^ 
ehure depuis le port de Langevin. 

On a profité d'un écartement spacieux pra« 
tiqué par la nature , entre des rochers volca^ 
niques y pour foi^mer un petit débarcadaire , 
à Taide duquel on lance les pirogues à la mer; 
on les en retire par le moyen de deux pièces 
mobiles , amarrées par un paiau sur une 
tiroisième pièce plus forte , que l'on peut 
baisser, ou hissera volonté. Quelques petites 
maisons et des enceintes en pierre sèche , un 
magasin , une vigie et des embarcations sur 
un chantier, donnent déjà aux environs ua 
air animée La nature s'y plie aux efibrts des' 
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Jbommçs que plusieurs plantes de son do- ^ 
maine. ont suivis jusque dans ces lieux. Telles 

.sont V alléluia corniculé (i), la. molène blan-^ maixoii 
die (s) et le plantain officinal (3) y proba- 
blement originaires de PEurope ; le êche^ 
nantiie (4) ,et le capillaire de Montpellier {p^ 
croissaient aussi parmi les rochers du Toi^ 
sinage. 

Comme la poipte de Langevin est Textré*- 

mité d^un Brûlé dont la partie supérieure a 
. disparu sous une couc^ épaisse de terre vér 
gétale y on y reconnaît de ces acddens propres 
.a^x coulées de laves : tel est un soupirail dans 
le genre du Baril et de ceux que nous avoiM 
déjà TUS à la ravine Kriaise. Le tems a ruin^ 
JL'pn- des c6té,s de la voûte qui 1^ surmonte^ 
.et les flots s'y sont introduits. On distingue 
,di^ 4'^barcadaire y I4 galerie couTerte^ ^ont des 
l^res hérissées jd^aspérités forment les parois^ 
.et par laqueHe les. vagues entrent ca mugis* 
aant. Pour peu que l'impulsion soit forte et 
dans les gros tems y Peau poussée avec vio- 



(2) Ferhaêcwn thapsus. L» 

(3) Planta go juedm. L. 

. (4) Andropogpn ^hœnanthwt* Jjé. 

(5) AiiiQMmÇi^iUm rMoark. U 



y. 
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~leirce produit eh'grand Peflfet que notid àVoM 
•Bni- ailleurs 5 cherchant à s'échapper de la 

Mir«. prison où elle a'iest engagée, elle jaillit pftr lë 
trou supérieur avec une force extraordinaire, 
* et montant à une grande élévation , elle re^ 
tombe au loin en une écume éblouissante (i). 

Jouvaucourt trouva dans un bloc informe 
de laves pareilles à celles de Baril , et iftA 
formaient un des cotés du débarcadaire , un 
nœud de chrysolite de volcan d^une couleor 
semblable à celle du soufre , et gros comme 
les deux poings. 

Nous étions annoncés pour lé soir chez nn * 
habitant de la rivière des iiemparts , (j^ui nous 
attendait ; eh nous rendant chez lui, non» 
côtoyâmes la mer,. dont la côte est toujours 
coupée à pic sans interruption ^ depuis Sainte^ 
llûse. Chemin faisant , nous trouvâmes des 
paille "en^quBue (a) ; ftvëcbepf chargies de 
poudre, Cochinard en tua huit. Ainsi que 
goèlansj les paille'en-queue accourent vers les 



(i) PL XXXVIII. Vue du Débarcadaire de I^n- 
gevin. 

(â) Phaeton ( aethereus ) aibtêê, deno , uropygio , 
€i rectrieibu» aièram mùs&nhm ^igro itriatU , «lr« 



Digitized by Google 



( 5bi ) 

«iseanx de kor espèce qne le chasfear a déaum* ' 

tés et abattus ; on les attire en jetant en Tair 
ceux que Ton a tuét. Les poMe-en^queue sont 
très-^mmuns dans tout le quartier où ils pon- 
dent. On m^an avait porté des nids pris sur 
les arbfes, ches M. Delcy : je troavai dana cea 
nids , qui étaient laits comme ceux des oiseaux 
percheurs y deux ou trois oeiifii de la môme 
couleur y de la même forme que ceux des hi-* 
rmideUet de mer ^ qui les déposent dans im 
sable à nu. 

Dans cette partie de Bourbon ^ il y a des 
grottes célèbres; nous ayîons le projet d'en 
visiter une qui a sou entrée dans la ravine 
de Langevin ; mais on nous apprit qu'un dép* 
bouiis récent en avait fermé Fouverture : on 
prétend (qu'elle était prodigieusement pro-» 
fonde j et qu'un détachement poursuivant utt 
îour des noirs marrons y ces noirs s'y enfon-* 
cèrent et Ton ne pot les retrouver , parce que 
personne ne connaissait assez les caves et les 
divers détours de la grotte pour oser s'y ha- 
sarder. 

N'ayant pu visiter cette grotte , nous al- 
lâmes voir des cavernes qui sont situées dans 
Ji'eacarpem^ de J& çôte , proche le .piton de 
de la xiviAie du Bmipart Oef cavernes sont 
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comme interposées entre des coulées diffé** 
tentes ; leurs, parois étaient décorée» d'unè 
conférée très - remarquable par les couches 
lâches y molles et d^an beau .Tert , qn'dld 
formait dans- les anfractnosités du sol ? cette 
€onfer9e avait quelques rapports avec les p&i» 
tites "Variétés de Vulve cœnpHmée , qui fornie 
comme . des petites pelouses dans les endroits 
des côtes que la mer wiTre et décoavrei 
Cette espèce n'étant pas connue des natura* 
listes , je la nommai conferve des grottes ( i) : 
je l'ai depuis retrouvée dans plusieurs cavernes 
des plus hautes montagnes* - 
' Entre des boochas de oetAelave'basaltiquey 
ei commune dans toute i'iie, remplie de 
points chrysolUiques de dineises ^couleurs , jè 
pus voir de près l'un dé cés lits très-rouges, 
tels'que j'en avais distin^ié deloinauibndde 
Fanse dn bràlé de Bambou ^ et sur la côte de 
celui du B^iril* Ici^ li» litiuit|it.d6. cinq à sept 

" ' " " " "f f" I " ■ " » 

(i) Conferva ( cryptarum } fiUtmentia atmplicibuêq 
intricatis , articulis approximatis* N. 

Cette espèce très-Yoisine du çqnferva capillaris^ 
dont elle diffère oependaut tant par l'habitat^ doit 
la snim dam le 'syithàat* ' ' ^ ' 

• Elle est d'un vert gai , et quelquelbk jaunâtre cà 
IBertsins eodroiiis ^ sas tîlva«auLsanLtràs<sônf» . > 

piedis 
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pieds d'épaisseuT) et les laves compactes^ qui ■ ■ 
se trouvaient dessus et dessous, n'étaient pas ^ 
aussi épaisses } cette coucLe était d ailleurs iiiair«4 
Jiaxfaitement distincta de célles qui l'encas- 
traient} elle paraissait être le résultat d'une 
èrupiSon, qui n'a donné que des laves rouges^ 
et non celui d'un voniiissement de laves coui— 

< 

pactes I dont elle n^offîrirait que les scories 
^Itérées par dés vapeurs acides snlfuriques^ 
et changées en pouzzolanes. 

Cette latrë ronge est grenue , asseife facile à 
briser , et fait beaucoup de feu avec le bri- 
qiiet; elle contient des fragmens de chrysolites, 
et de pyroxènes, La partie extérieure des pi- 
tons des environs , et particulièrement de celui 
de la rivière des Remparts^ où nous sommes 
arrivés , est colorée et formée par cette lave 
rouge. 

Le piton de la rivière du Rempart a de 
cinquante à soixante toises d'élévation au-^* 
dessus de la mer (^ui baigne sa base j il est 
couvert de graminées par le côté qui regarde 
rtle , absolument nu et aride dans Ja partie 
de. ses.âancs qui est.exposée à riniluence des 
veiit8>Wlés$ sa cipcditférettce est très'-considé'' 
jrable , relativement à sa hauteur ; il paraît' 
donble dans certains aspects , par Teffet d^une 

4 

u. z 
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~ sorte ào. valloa iatérieur » .qui nait du sommet ^ 

et s'abaisse vers le rivage. Ce yallon offre évi- 

suûre, demment les traces d'un ancien cratère , .dont 
le côté oriental est assez Teconnaissable^ maia 
dont Poppo$é plus bas a été détruit peu-à-peu 
par les pluies > qui j en suivant la pente fixi 
pilon , doivent couler vers la mer. 

Du cofé qui regarde l'embouchure de la ri^ 
vière des Remparts , qui coule à sa base ^ le 
piton est coupé à pic dans une grande partie 
de son élévation ; on reconnaît dan^ «cette 
CQupure , que la niasse intérieure que recou- 
vrent les laves rouges est composée d'une 
lave basaltique un peu poreuse , divisée au 
< ^apard par quelques ûssujes à-peu-près.per-i 
pendiculaires. 

A la base de la coupure ^ je trouvai en abon** 
dance la jolie plante que les botanistes ont 
nommée dichondre rampante {i)* , . 

C'est dans les environs que. Von commence 
à trouver beaucoup de lataniers (2} ; nous en 

(1) Diekondrarepena, Forst. gen. plànt. âb. Smith.' 

(2') LaUinia Commersonii. Syst. nat. XIII. titîr . GlnieL 
II. p. io35. JLatania ( J^orbonica ) faliiapinhmti^fia» 
èflliformibus , inermiffus , ^Uetitië , fg^ior^ nêivmr,. 
0om9niO9o* Eacjre. Mét. die» - - , - < ' 
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Kncontrerons . désormais jusqu^à Saint -^PftaL ■ 
arbre particulier à Vile de Bourbon^ ap- ^ ^ 

Bru» 

partient à la famille des palmiers , il ne "vient naû-A^ 
jamais trés-liaut. Lorsqu'il se tronve situé dana 
des lieux abrités ^ sa forme est élégaute ; mais, 
les individus qui sont dispersés sur la côte ^ 
et que les vents agitent sans cesse , sont, au 
contraire , d^un aspect tout- à- fait triste 5 des 
petites chauve-souHs blanches, dont jo n'ai 
pu me procurer un seul individu ^ se réfugient 
le jour entre les. pétioles des feuilles. Ces 
feuilles sont grandes ; leur forme demi-circu- 
laire , ou en éventail, parait, au premier as- 
pect difiérer beaucoup de celle des autres pal- 
miers ; mais quand on la considère mieux ^ on 
y reconnaît la même structure. L'on ne laissa 
pas que de manger Içs fruits du iatanier^ quoi- 
qu'ils soient d'un très-mauvais goût. Commer-' 
son a créé ce genre que Gaertner et M. de Jus- 
sieu ont conservé sous le nom de latama (i). 

Le- chemin, assez beau, coupe la rivière 
non loin de la mer# En arrivant au passage ^ 
et lorsque je m'apprêtais à en dessiner la 
vue demi-sauva^f .ua palanquin, porté par 



(1) Latania. Juss. geu. Flaat.,]^ é 3^» ff^^tn. de iciict» 
Ht ssm. pL ««a. S. 1. 120, f* I. 

A 2 
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' _ quatre noirs f 7101 me faire souvenir qu'il 
^^^^ existait des femmes , et que je rentrais dans 

>i**iJ^e. des lieux depuis quelque tems habités^ je 
me hâtai d'ajouter â mon esquisse la dame 
voyageuse et la demoiselle qui étaient dans la 
même voiture ; leur suite consistait en un 
beau monsieur à cheval , avec un grand bou-* 
quet à son chapeau rond^ et en quelques es- 
(Slaves qui portaient des paq^uets. Ayant perdu 
le dessin que jWais fait sur les lieux , M. Pata 
de Rosemond auquel je dois tant d'autres jolies 
vues y me permit de copier, dans ses dessins |^ 
le même passage de la rivière des Remparts ^ 
qu^il avait pris plusieurs années auparavant f 
et dans laquelle figuraient les mémés perdoxines 
que j^y avais rencontrées (i). 

Lorsqu'on tiraveï'se la rivière , on voit pa^ 

la nature de ses parois, que le terrain dans 
lequel elle s'est ouvert un passage f est un 
attérissement formé à Pînstar de celui du tor^ 
j^nt de TEst à sou embouchure. Mais, depuis 
la formation de oét attérissement, il y a eu 
en ce heu des révolutions volcaniques ; car ^ 
un peu à la gauche du lieu où nous traversâmes 

(1) PLXXnX' Twi du Passage d6 h Khrijto'iis 

iUmparts» 
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le torrent qui forme an coude ^ on distingue ' * 
une coulée de laves compactes que nous avons ^ 

* * Bru- 

fait sentir dans notre vue , et qui est posée maires 

par-dessus la couche de galets dont le sol est 

formé. Quelques pigeons sauvages Yoltigeaient 
çà et là et nichaient dans les parois de la rivière* 
De la cime du piton de la rivière des Rem^ 
parts où il jr a une petite cabane déserte 
qu^habîtait jadis le gardien d\in pavillon de 
signaux , on jouit d'une vue des plus impo7 
santés. En tournant le dos à la mer, nous 
avions à droite le pays que nous venions de 
parcourir , et à gauche une partie du quartier 
de Saint-Pierre qui commence dès le torrent 
que nous avions à nos pieds. Le terrain s^éiève 
dèvant nous avec une certaine rapidité ; des 
brisures se distinguent sur ses pentes inha- 
bitées. Les encaissemens de Langevin et de 
la rivière du Rempart sont sur -tout remar-» 
^piables par leur évasement et par leurs sinuo^ 
5ités anguleuses. Ces encaissemens formés dans 
une direction à-peu-près parallèle y arrivent 
bientôt à des crêtes escarpées qui ont de neuf 
cents a mille toises de hauteur ^ et sur les— 
quelle» sont des plaines que je me proposai 
dè^-lors de visiter. Une aut|:^ montagne , si: 

Tgh peut npmn;ier ainsi oi» immense quartiès* 



\ 
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"a X rocher, s^éiéve tout-à-coup au deâ&us de 
* tôus lès sommets. Derrière ses cètés pyraml- 

>naire. daux disparaissent ies ciraes des parois élevées 
qui constituent les tleax principaux torrens 
dont nous avons parlé. On nomme morne de 
'Langei^in cette montagne qu'on distingue de 
très-loiii en mer j elle a deux cents tui&es de 
plus que tout ce qui PenTirotnne; ' elle est 
coùpce à pic dans toutes les parties qu^elle 
présente , absolument plate , et comme tron- 
quée dans sa partie supérieure. D^énormes 
-couches horizontales composent ses pentes 
arides qu'aucune verdure ne saurait décorer ^ 
et dont la couleur monotone et rouillée con- 
traste avec le vert varié des forêts qui couvrent 
le reste du tableau. 

Je ressentais cependant des douleurs ter- 
ribles au pied gauche. Le repos que favai* 
pris chez M. Delcy ayant fermé les plaies que 
je m'étais faites dans le voyage da volcan ^ 
^j'avais cru pouvoir reprendre impunément mes 
courses; mais Pexercice m'était devenu fiiti- 
gant, le bas de ma jambe était très-gonllé et 
dans un état d'inflammation douloureux. Ces 
accidens se terminèrent par un abcès, duquel 
je retirai des petits fragmens anguleux de scories 
qui avaient causé tout le dûsordie. Lâ èoiù% 
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de eei corps étrangers me soulagea beaucoup j 
et 9 après uit peu de traiiquiUité Je m^enfonçai 
dans la rivière des Remparts. 

Cette singulière rivière est moitié â sec et 
moitié courante, c^est-à-dire que sa partie sup^*> 
rieure est un vaste lit qui ne conduit des eaiix 
quediaits leâletns de plaie, Tandis que des souroeft 
«bordantes alimentent en tout tems le voisi-* 
^age de sofn emboùchate.' Nous' la côtoyâmes 
extérieurement pendant près d'une heure , 
et xums ne descendtknes dans son lit qu'à 
environ trois quarts de lieue au-dessus de chez 
notre hôte; et un peu avant' ce qu'on appelle 

les Sources. En considcranl sou cvascnient , 
pente régulière èt' pareille de ses parois 
opposées V '^ rtip^cfrt de leurs angles et dés 
couches qui les composent, je demeurai bientôt 
ctfnvaincbr<]|ue , cbmihe b rivière de PEst , cellé 
dés Remparts doit son origine à un écartement 
qdi s^es1f'%ut'du nori^<^st au sud-ouest, et 
qui eut peut-être lieu en même tems. Le 
ràpport dé b partie deTile où nous sommés ^ 
avec celle qui lui est opposée , est , au reste, 
très -""remarquable, hë piton Fi^icendo res« 

semble, conime nous lavons dit, au ]litoil 
Bouge \ celui de la rivière des Remparts est 
jpeièil^éii pittaRoudi et^ comme lui, eoupé 



_ du çptéi de l'Qoéon ; çnfia . IttriTièie des Bemr 

Bru- P^^^s ®^ l'attérissemeiil de galets qui existe à 
^ff- 60U embouchure, jrappçUent je torveat de TJËstf 
et le plates^u de rapport qu^il a commencé de 
charier , sans doute dans l^imtant où la xir 
viére dai^s laquelle nous voyageons «e foronu 
Les cotés de la rivière deâ liexnparts prpseu- 
taient y. dans F.origine ^ comme les bnmdif^f 
d\m compas, renversé , pu un grand V, dont te 
fond était un ,angle. aigu ; c'est du inoins l'idé^ 
q^eie.mesuis .fprmée sur les lieuXt Desérup;- 
tiens volcaniques ay^nt suivi lacomniotioa â^* 
cliirante qui avait fait naître le torrent, les 
nuitièi^es f ^n^uf s qui en provinrent coulèreni 
clans le nouveau canal qui vepait de s'ouvrir, dt^ 
fn^sly çeiroi^issai^t , formèrent oett^ cquq|)9 
qui nous cache le véritable fond da torrent, et 
. dans l^quôl le^.^a.Wf .pluviale^ ont. creusé ui) 
)it moderne plus étroit. Cette couc 
^ye basui^que très7Qiie ^ pure et ]|jio^pgèiie^ 
^a. surface ^st généralciment très polie et.^^ 
^lis$au,t^ j qu.^jv^p la pcprcou^ t pas sans d^n^i^-g 
soit qu'on la prouve sèch^^ sqil ga^iLfii^p)i^r; 

IVJon piçd ipakdc ine faisait un si grand 
:(na}, qu'apré^ trois h^ujea^ejDfiçgrcIfe df^s^lf) 
lit du torrent, il fallut renoncer à aller pluf 
^CkVi^ AiQji^ JjÇI^ 
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iSe son coors> dans environs in petit 

Uissement bien misérable ^uq l'on nomme ' 
Vitet de la ripière du Rempart , et qui alors 
appartenait à M. Ojard, chirurgien ; ce méma 
M* Ojard dont Portbographe m'avait jeté datas 
|ip ^ grand embarras chez le bo;i Kerautxai. 
; /Qo^Ques arbres abattosy des papayers (i)'^ 

une centaine de pieds de cq/i/ plantés eii quiur 

conce, du cnsMo^ ([3} k longées «eux Qqnrants% 

et une pauvre chaumière étaient les titres de 
j^>s^ssioa de M. Ojard. Le maître et son 
€selave étaient absens. Je ne.sids quel air 
d'abandon ajoutait de Tintérét à ce site.pit-r 
^esque y dont la paix fut tronblée par ks 
^at^> de; joie, de mes noirs qui se réjouirent 
tieauQoap de Iroafec des papayeivuMe pouvant 
iJier plu§ Jpiij , je m'assis dans ce lieu sauvage^ 
l^éptottvais un .oharme .imxpsimablnjà 
reposer ; .si je n'eusse craint k relour de Mw 

jQjtirdr» j^rim^ireisr'déQUtt ftjden dans 
«on doiufLiné .jusqu'à mon rétablisseeEientjJoa^ 
5^çQi4i:t |^r«$os(iit deiiaiÉe construire un 
jpamp, un peu plus lilmtfi'eijdB'ktl^a.jr étaUir^ 
maU y QcuQnieMii^re.voisin^nkuraitpas ^nanqup 

Il . ' lu i i' I l 'i i i ' . ft rf 1 ii ri , rf i ifi aï f 

(i) Carica papaya, L. /r 
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de venir nous fatiguer de ses visites, j^aimal ** 
mieux revenir chez le particulier qui noua 
avait 'doniïé- PkospitaHté ^ 6t de ches lequel je 
me proposais de ^partir à cheval pour la rivière^ 
tfAbôrd. 

. Le sol ' de Tiiet était très-bon , si l'on ea 
juge par la vigueur^ de la végétatîoa dans tous 
les lieux deixicfaés. Des remparts d'une hauteur 
«Shiyaiile ^ : «onmrU- d^nne êorabre verdure ^ 

«au-dessus de laquelle les palmistes élevaient 
leur .tête ondojr&Ate^ aelublaient nous ennr 
Tooner de toutes parts , et Pon eût dit qcre 
•l'asur des cieux reposait sur leur ciuie« A peine 
l!air était-il troublé |>ar^ le sMflle de» vents \ m 
^me profond régnait dans celte solitude. JDea 
Jioiiffcea pures et abondantes rt^édiappent dela 
l^^ae des rochers latéraux, «t, après avdr 
Yierpenté eamwwumntsur des eaillouac cekoél 
et. entre des végétaux fleuris j disparaissent 
«oos dite rochers infimeurs;^ Bea^:itnajgo^'d^ittl 
•beaa blanc se formaient spontanément autour 

àm nooa^ tanriât ila a'élevââeiit ^u fond da 
bassin , tantôt ils'semblaient s'écftappeJp de-sea 
parois ^ d'autres- naissaient tout^^ooiipc dans 
12espace quittait aur nos têtes | toiiS'*iiMiiitis]ecit 

paisiblement vers les plus hautas. régions y: où 

Jee vents a'empafànt d'wx^ loa eKpoMknt 
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4vec rapidité 9 dé» qulls avaient dépassé Icj^ ^ 
niTBAtt du Tatté ée VeBCBhBement 
' Vers le soir je .me traînai, comme je le maao^ 
puAy pour MWiBfiir pâîr le liea qn*àa nomme 
les sources de la rivière des Remparts j et 
^oitiiérile bîeii d^étre 'visité. Ces prétendue» 
soums ne dont situées qu'â^ime Mëtie de hi 
môr ; les gramis i^mparts latéraux n^ sont 
pas trés**oonsidérabiesi mais le Htdè la racvine 
est plus creux relativement i 'Fencsûssement. 
Ia ^Kttlée de bves baaaltiquefc tkHlipactes que 
nous supposons avoir recouveit le ïond pri- 
mitif du torrei^t, cesse iont^à'^coup^- à sa 
liâse^ sourdexlt, surim lit de galets, deux 
<NX trois sources principales, qui sont peut-* 
être les mêmes que' céllps que nous aviona 
^rues chez M. Ojard, et qui font , par -dessous 
la coulée basaltique, le chemin que mot 
avions fait par dessus. Ces sources forment uu 
bassin trés^creox en croissant , >et que le «ro** 
imam d'eau bit paraître' d'un bleudbseur; des 
blocs de laves détachés de la coulée qui cessçy 
entaseéa péle-méle , forment des obstacles 
)eAtre lesquels le torrent s'échappe en gron*» 
dkuiit; phw loiu^ il paase sens une Toute hardie 
et jetée, comme un pont, d'un côté à l'autre 

4q son lit. Cea lieux ont qurique diose d'à-* 
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nîmé et de sauvage , qu'on ne peut rendre f ît 
6 V mêle un caractère humide , dont la végétât 
tion se ressent ; eQe est vigoureuse oomne ait 
bord des rivières ^ une oseille européenne (1} 
et noire capillaire (a) s'y mêlent à une ver^ 
dure exotique j des mousses flaviatiles parent 
les pointes des rochers » qni saillent er^re Vér 

cume des cascades. Le haut des murs latéraux 

est boisé | la baso est . composée de grosse^ 

colonnes de basaltes, communément à cinq 
faces ) courtes xelatiTcment à leur fort dia-r 
snètre , cmfotidnes par leur dma avec k 
couche sapéxieure^ maie 1^. phqMurt du .tems 
tres-écartées à leur base^ des fibts jdWi V«» 
cluippont d^entiQ leur, écartaient y et en bai- 
gnant les fougères qui s'y troBvent , vienaenl 
grossir la rivière , qui s'àccroît de la sorte 
fieaâaBt'plus d'ail qnlEirt de. licfueb 
j Uu Petit-TIiouars alla visiter ces sources 
seul 9' il.. y* ft.qaelqiiea années.: Des oiédee 
oisi& du quartier trouvèrent. a son -acoooÉw* 
^leptQt J4 .boîte de ferrblal»&^ dontiléisil 
chargé , quelque chose, d^extrafârdinaire^ jle 
s'ima^èrenl que k botaniste Je .plifs poisiMe 

(1) Rumex açutus. L, " s '\ * 
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^kmt un homme dangereux à la tranquillité du ^ 
pays y et un malfaiteur qui sVnfoncait dans lè^ ^ 
lieux sauvages pour s'y dérober aux poursuites maixe, 
dfi^ia jnatioe. D'après leurs craintes qu^iU accru-' 
rent en se les communiquant , ils se mirent à 
la recherche de Du Petit-Thouars , et le joi^' 
goirent au-moment oA' il arriVait aux premiers 
prismes de «basaltes f l'ayant arré té et in tei rogé' 
A-leitr façon , ils déridèrent de l'amener à la ri* 
vière d'Abord sous escorte; heureusement pour 
le captif) qu^l trouva^ après avoir fait quelques 
lieues entre ses gardes^ un habitant notable dà 
quartier qui répondit de lui , c/t le fit mettre 
liberté. - - - • • 

Le spath calcaire^ dont je n'avais pas trouvé 
lin vestige depuis la. rivière PEst-y - se rea*^ 
contra fréquemment dans la partie de la rivière 
des* Remparts y où Feau coule continuellement*- 

Dans les recoins obscurs du torrent ^ et sous' 
kr pont basaltique je découvris' une eon/erf/^,* 

dont la structure me parut particulière j se* 
filamens longs et peu rameux , sont cylin^ 
driqueset très-flêxibles; un duvet de couleuip 
violet obscur les recouvre dans tous les sens^ 
et leur donne au tact la mucosité de la eon^ 
fèi^e gélatineuse. Cette plante était alors 
incoonne des botanistes j mais | à«peu-pràt 
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-îsrfî dans ]e même instant, M. Thore * médecîû i 

et la décrivait sous le nom de conférée hiêr, 
pide (i). Voilà encore une preuye^ que Ie$ 
prodactions dç3 eaux sont à-peu^près les mê- 
mes par-tout • ' ; i - ; 

Nous partîmes le i5 brumaire ^e la nYiir» 
des Remparts. Nptre hôte jaous avait donné 
des çhevauz ^ car je ne pouy^ pluç mareher. 
lie chemin était superbe et bien tenu : rare- 
luent il s'éloignait de la mer^ JLie sol que nou» 
parcourûmes ^ était peu coltlvér mkj déeour 
vert, aride et brûlé par le splqil. . - 

Le pays a une physionomie particnHèie ei 
tons les caractères de la zuiia - toriide. Un# 

■Il I « Il ■ » " > I 

• (i) Confava hiapida, Thore. Chlor. p. 44â. Ce nom 
ne me péri^f -pas convenir à unie piaate'qui^ an'con- 
traire , est on ne peut'plvs Telontée. Je FavMS'nonmise 
conferva ( llexuo^a ^JUamêrUia cjrlindraceis^- viUoêia^ 
mihgelaiinoaia^ . ... , . 

Cette espèce contient trois yariélés remarquables» 

0 i « f t « 

«. Borhomca.,filMiintà8Suhsimplicis,longioribiu, 

violaceo-vinosis, • ' - j » 

cT. Pcuiâiêmis; filamwtiê ramosimmis , violaeM^. 
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t^e à npirs y où je m'arretfd ^ponr boixe 9 et »■ i » 

qu-entQOraient des papayers , des bananiers ^ 
et d«8 iwds f dont l'ombre était pprtée per*r n»9ii 
• pendiculaireinent , nous présenta un tableau 
biea propre à donner Vidée, de l'heure da 
inidi dan» les pays qui sont situés entre les 
tropiques (i)» Ici^ les montagnes s'élèvent eu 
pente très-* douce ^ que les. eaox adoucissent 
tous les jours davantage ; divers mamelons 
ruinés se distinguent à quelque distance les 
uns des autres^ les hauteurs. du volcan dispa- 
iCfdssent, bientôt ^ tafidis que les Salazes s^élé-^ 
vent peu-à-peu sous différens points de vue. 

. Jjes ravines dje Mai^apany et des Çafrea sont 
les principales qa^on renccmtre sur la route ;^ 
leurs parois sont élevées • et le chemin 
monte et y descend par des sinuosités ,qui 9. 
malgré qu'elles soient bien entendues ^ no, 
laissent pas d'être très-fittigantes pour: les, c)ie»* 
vaijix. Le côté gauche de la ravine de Mana- 
pany .est bien plu^ haut que VmU^f il présente^ \ 
comme le rempart de Tremblet , des couches 
de lavess à-peu-;prés égjsles dont, la. partie 
supérieure et scoriense est du double plus^ 
épaisse que la compacte : ces couches sont- 



«(1). IgU iSXi* Sits,des entii:9asd«.U xivifii^.^4^MM:d^; 
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prouve qu^elles se sont succédées ayec rapi* 
dité* On trouTe fles prismès basaltiques dîtitfar 
la ravine des Cafres ^ qui forment un petifl 
bassin i son embouèhare. * 
" Entre les deux ravines , il y avait autrefois 
de hautes forêts : - ce qtd a fidt nommer pointé 
des grands bois^ un cap sur lequel est situé 
àn îpetit mamelon littoralé Avant cela» on Yoxt 
deux gros rochers volcaniques , que les flots 
ont séparés de la terre y et qui forment des 
llètes arides , qui 'servent de retraite aux oS-' 
seaux de mer* ♦ ' 

' n fai^t tme cbaleur dont on ne peut* ^se 
former d^idée^ et c'est précisément à midi 
que nous àrrivâmes à Saint^Fierre^ Je m'étais 
proposé de visiter , sans perdre de tems , un 
pays dont Faspect est si différent de Fautre 
côté de i lie ; mais il fallut songer d'abord à 
guérir mes blessures que j'avais négligées , 
et malgré lesquelles je n'avais cessé de mar- 
cher. Comme Tune d'elles était précisément 
placée sur' l'extenseur deft' orteils , elfe me 
causait dans les doigts des pieds une douleur 
insupolrtablé/ 

Les moindres blessures aux extrémités in- ' 
fiirienrefe et dam-'lé voisinage ^ parties teé- 

dineusesy 
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âineuse8 ^ ou aponévrotiques , sont réputées- 
très'danfi^reases aiix Ilea-de-FranoB et de la 
Keumon. 11 me iailut rester une dixa^ine de mm94 
jooTg immobile pour me rétablir $ f en profitai 
pour mettre en ordre les récoltes de tout 
genre que payais faites depuis mon départ de 
Sainte -Rose; je rédigeai mes remarqués, et 
j'obseryai^ ausfti-bien que je le pus^ avec le 
secours d^une simple loupe , les productions 
marines que j'envoyais cherciier sur les lesôiii» 
par mes noirs» 



4ï^ 



1 



Digitized 



I 



I 



. , » ri •. » • • . . . 



( 4 



Digitized by Gov.*^i 



( «7» ) 

Ai % 

CHAPITRE XVUL - 

Voyage a la Plaine des Sable» wau * 

» ■ • '» 

LA Plaine des CAyB.Es. 



BKDA^l^ Ifta gaérifon je préparai tout ctt. 
qu'il. lUjQ.fi^i]^ poor k ffmd^ >ea:péditii>n da» 
Stiaaea , .montagne dont on jnegarde i accèa 
comme d^oae grande ûi^ulUk, . l'expéd^^* l» 
veilk de nixtre départ nn ncnr pQiA> Vant» 
côté de rîle, avec irne lettre où. j^eugageak- 
M. Hubert fila à nous mûr jdindse au pied 
du pitonde YiUfiré^.etâtout disposer pourôtro. 
de notre excorsion. M, Déjean, de- la livièttt 
d'Abord 5 le fils de la persoiine ^ui nous avait 
si bien reçus ^ voulat npias iftcceinpagner^ ^ 
Bonveatl compagnon de voyage apportait beau--* 
ooup de connaissances, et W^ejtiseUént gnN ' 
fhomètrei 'vVw'v ^ ■ r- j z 

Nous montâmes à csbeYsl^our- aller ^tn^ 
theti M* :Nérae> tidte iiabitânit 4Îiquel tiôus 
étions annoncés et <^ demeure > Aviron ' ^ft 
une^ lieoedii^^aartîèr , sur le '^mn'^mêmd 
^ue^nQUs ^ievions^teair : nous ne menàme^ 

A aji 
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pi É.» 'Q^^Q nous que no&: domestiques parti cuUersi 
^* Après avoir fixé la charge , et conditionné . 

illutiriB. les paquets des autres noirs , nous décidâmes 
qu'ils partiraient le lendemain me^tin un pei» 
avant le jour sous la conduite dç Cochinard , 
pour se ttoùvet au piton de Villèrs à midi, et y 
planter un pavillon^u^Hubert pût voir de loin. 

Nous avons dit que Bourbon est composé 
de deux grandes inonti^n^ , îJSHiïfe antique-» 
Bié&t vôloainsée^ «eti'aûtre encore brûlante. 
Le point de cimtaot de c^ , dèttsr>tnonts vol^ 
oaniques esfc dans »une ligne- dp nord -est au 
#ad**ouest , qu^on'peut supposer étfe tirée és 
Saint-Benoît à. Saint TPierre : dans cette ligne, 
le pays est bien* 'moins haut qu'aux, deiix 
foyers de - J:!ellipse ^:qui sout i&s Salazes et la 
F<mmaise«<3;' . - f*' i. 

Des ydeux cotés , le sol s'élève assez dou- 
ce9»rat4^pttis.la4Dcar jusqu^aux pkteaux qu'on 
trouve ^ntr:e ; Saint- Benoît et Saint^Pierre*; œa 
|ij^tei^U^. (9xX «inguli^rs sont-nommés la plainê 
des Cafres et la plaine des PalmUfieè::' ttm 
peut en voir la disposition daJ9S .notre carte. 
JDans la ligni^idcr^iMltaist des deaxinontagaë» 
pratiqué un , chemin appelé de la plaine. : 
|)e«heniin unissént Jes deux, oàtés ;d0 TiJe ^ 
jpmlite beaAicQup de^ cuj^uuuuicationsi qui g 
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tens lai , ensfient été impossibles , paisqae ^' 
pour »lkr cPcme paroisse opposée à Pautre , ^^^^ " 
il eût fallu souvent faire près de trente lieues maires 
par de maiiTais chemins. Aujourd^liui , le ttet^ 
jet le plus long, qui est de Sainte - Suzanne 
à Saint-Joseph, n'en a gaére qae quinze» > - 

Nous suivîmes le chemin de la plaine , qui 
traverse Thabitation de M. Nérac , jusque ches 
ce eultivateur dont la maison est élevée do 
cent cinquante toises environ au - dessus du 
niveau de la mer« Cette maison est distribuée 
en petits pavillons séparés les uns des autres , 
et qui communiquent entre eux par des eir^ 
lées de grenadiers doubles, toujours en fleurs. 
Ici f Ton ne s'aperçoit point de la mue de 
ces arbres > ils sont toujours verts ; mais y 
eomme les fleurs doubles ne produisent pas 
de fruits y elles tombent peu après leur épa« 
nouisbcment , et en si grande quantité, que 
ne distinguant pas la tenre ^ Fon marche sur 
un tapis de halos tes, 

VL Nérac, prévenu de notre arrivée , nou» 
reçut avec magnificence ; il traite ainsi les* 
éti:angeFs. Ne pouvant nous rendre aux ins- 
tances honnêtes qu'il faisait pour nous retenii^ ' 
BOUS lui promimes de revenir chez lui au re-> 
iouv d» notre e^cùieienf il< nous- exagéra- «it^ 



L/iyiii^ed by Google 



( M 5 

\j peu les difficultés de notre entreprise ; et j'a^ 
Bru."» n^ensee été prévéûa- qu^il ua^ 

«laire. gouvent de ce procédé poK pour fixer ëKes 
Ii^i ;les personues qui s'y trouvent f ymteâa 
regardé le projet dtt voyage aux Salasea coituM 
inexécutable. ' • ' • . , > 

* Le de bonne heure', nous mcmtâme* 
à cheval , et nous continuâmes à suivre la 
route de la plaine; dont la pente est généra-* 
lement assez douce , mais qui n'en est pas 
moins pénible - pour les chenaux , parce qpm 
des ravines qui la traversent j présentent do 
tems en tems des montées et des descentes 
difficiles. M. Déjean nous avait procfuré, pour 
ce voyage, un guide de plus, appelé Germain 
Guichard. Ce Quiehard était un créole un peu 
brun , de soixante ans envi j ou , mais dispos 
et alerte ; sa taille était dé six pieds ; il avait 
des formes superbes, Foeil vif, les cheveux et 
1^ barbe blanche ; sa physionomie avait sur* 
tout une expression de candeur et de franchtsef 
qui prévenait en sa faveur \ il avait été le ca- 
marade dVnfaQce de M. Hubert de Mont- 
fleury , qu'il n'avait pas vu depuis vingt ans > 
et il se fiûsait une.féte d'emtHrasser son fils aa 

piton de A illers. • < - - . 

£a nous mettant route ^ 9009 viaitâmev 
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b jardin le plus élevé de M. Nérac, qui est a» 
«itiié dan» grands bois y et abrité de tous Bru- 
oôlés* Eii y voyant des péchera en flaurs, des 
bordures de fraisiers , de beaux artichauts et 
tDQi DOS Ugunes, ganuntis par imo Téiitablp 
baie y que décorait une belle ronce (i) ram- 
fiante, eomiw oelle de nos - ct^mats , je me 
crus un instant en Europe. Plusieurs des 
plantes qui infectent nos pata§srSf oreissaient 
mssi dans les enTÎrons aveo nn coquerei (s) y 
gui, sans doute, n'est pas origmaire du pays. 

C'est à la ravine blanche , qui conpe le 
diemin , que cessent toutes les cultures. La 
nature de la végétation changeait insensible*» 
ment : une foule de plantes d'£urope âtles* 
teient , par leur aapeet vigowneux^ la bonté 

' (i) Rubu9 ( tomentosus ) foUiê ê€pMn~jànnatU ^ 

toais y albicantlbus, N« 

Cette plante a quelques rapports de faciea avec le 
fuhuê icUeuê, L. ; mais ses fbli^to sent d'an bean blaae 

. verdâtre en desseas. lies pétilles sont ausii toaunleme 
et aiguillonnés. Les liges elles calices sont blancliâtres. 
Le fruit qui succède auxiLeurs n'est p«» sucré conuna 
eslaî des mmxm de mm centréssj rimeni Mu , fisor 

4agro«staratUooole«r, àeeloi de nilkmcm9Ùê$*1f» 
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\v x,^^'^^* hsL catoite (i) f h fenouil (9), le lai^ 

Bru. tro7i (5) j le céraijsie rampaiu (4) , une tiielr 
^'^^'Jaire (6) , mie eièphorbe. (6)> deux ou trois 
:hrcmes et des oifra infiniment voisins des cs- 
.'pèces les tplas xcmuniines -bob i^ontréet^ âe 



mêlant à nm apiétîde (7) et & quelques belles 
conyse^ propres au pays ^ ofiraient avi 

:« i ij .1 II ■ I l . I ' M . H 

'" (1) D€tticif9 -oaroia, L. - ' 

^- (3) Sonckus oleraceus. L. 
*. (4) CerastLum r^pens ? L. 

(5) Stellaria nemorum? Ii« 

(6) Euphorbia vermeoBO, !«• 

(7) Àristida ( cafra ) paniculà spicatâ , arlstis cch 
' ToUmis , rec^i6- , coloratis. N. . 

* Les Ceui^es de cette plante sont rigidis^ et RmuA 
«jine^touffe ^ool sortent tJmienrft tiges qui excèdenjt 

laremeat un pied de longueur, et porleaL des épis 
^{tojeiu^et colorés dWe teinte vineuse ou lilas. 

(8) ] . Conyza ( argentea ) foliis ovafis , tomenlaso 
,$e^iQêiay semi^ampliixicauliàus , florUfUs sessiltbus , 
'termintdÈbu^j, congeHii» Eocyc. mét, die. n<>. i4. > . 

- li. Conyza { ècriceà) Joiii^ ublongi» j subaculis , 
' Wûëilibus sericeis. N. ' 

' €^'6q^eediibe de kprécédettiepiur ses feuilles 
Miii|>leiBèiitr 808B9es el «en eaqdssioaeleiy d'aillters 

•y»lus obloQgues , et }>eaucoup moins soyeuses. Les ca- 
lices sar*tout ne sont que tomentenx CL jaiu^yres^ 
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'botaniste un rapprochement singulier d'es-^^ j^*^ 
péces des deux hémisphères. 

Ije fraisier (i), dont on rencontre des tapis 
considérables 9 offrait des fruits aussi parfaits 
que ceux des Alpes. Je descendis de cheval à 
la raTÎne des Cabris ^ où Pon se repose d'or- * 

tandis qae , dans la précédente > ils sont argentés et 
comme laineux. 

3. Conyza { yerhascifolia.) folîLs sessilibus y ovaU^ 
obiongiê , deiUatia, hirmtiê; floribuâ pardcuiatù^ 
ettUeibus fuscis , p^tolia hinuiO'iomeniOÊis. N. . 

Cette plante vient haute et un peu ligneuse ; elle 
est velue dans touteii ses parlîes. Ses Teuilles acquici enl 
jusqu'à cinq et six ponces de longueur ; elles sont 
oToides , oblongues» sessiles j et presque semi-amplexl- 
caules. 

Les fleurs forment des panicules ou corjmbes à la 
cîme des rameaux | elles sont rougeâtres : leurs pétioles 
«ont bruns et très-relus. Les folioles des calices qui 
liront que quelques poils , sont d'une couleur obscure. 

Cette plante a quelques rapports avec le conysa 
haîsamifera de Linné j elle ressemble aussi au cGnjza 
heliotropifoUa de Lamark \ mais la plante de cet auteur 
a ses feuilles trè^entières* ^ 

4. Cwtyza ( amjgdalina ) JhUieosa, Jbliiê pt H oia Hê f 

cor/mbosis» Encyc. met. die. 38. 
(0 ^^g^rim Peêca, lu 



i 
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dinaire; mon but était de renouveler caor^ 
' naiteance avec cette plante -compatriotdt» 
wû'f** 1 Eu se naturalisant dans les montagnes de im 
Me-tonide , le fraiftiet « un peu changé dp 
faciès. M. lilet m'a assuré qu^autrefo» il n'y 
* en avait pas ua «pied dans Vile : c'est lui p son 
père et Commerson , qui , dana leurs voyages, 
en avaient planté quelques pieds sur la plaine 
où ils sont si fréquens aujourd'hiii^ que dans Jft 
-saison des fraises on se teint les )ambes eii 
rouge en traversant certains endroits des hauts. 

Je remarquai que , dans le fraisier de Bouï*- 
bon , les feuillet étaient plus argentées en^ 
dessous que dans ceux dTEurope ; les fleui» 
étaient aussi plus petites ; les ombelles bien 
plus lAches et & rameaux plus longs ; à peina 
' «'échappait-il deux ou trois drageons du coUet 

de là racine. 

Nous runcoiitrâmes nos noîrs qui étalent 
partis le matin de la rivière d'Abord , et qui 
se reposaient dans un vieux boucan miné-; 
celui-ci est situé aux bords de la ravine des 
Cabris, d'où, il nous fallût enodre une heu» 
.pour arriver au piton de Villers. La végétatioa 
était basse ; les mimeuses idiérophyUes et laa 
calumets avaient un air humble et appauvri ^ 
tandis que les ambaviUeê | tontes couyeite» 
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ÛQ rosée, avaient un air de vigueur que je ne ^ 
leur aTois m mille part. Nous arrivions dans 
les hautes régions , car la base du piton de * 
iVilIers est élevée de six. cent^ toises au-dessus 
du tiiveau de lY)céan. 

Depuis que nous n^étions plus environné» 
d'arbves élevas , nous avioikS' le» moafs de 
l'entre-deux à notre gauche , qui , s'élevant 
brusquement , présentaient des pentes angu-^ 
leuses sillonnées par des torrens y et des crête» 
escarpées^ dentelées de cent façons bixaxres; 
'^on eût dit que nous n'en étions qu'à deux 
cent» pas ^ quoique nous en fussions xéeller 
ment à plus de deu± lieues et deime-: tant , si 
Ton n'y fait la plus grande attention , on juge 
mal dans les montagnes des haateurs et de» 
distances I Je crois que l'on doit attribuer ce» 
erreurs d'opti^uè A la manière grande et lai^e 
dont la nature a façonné les nionumens de 
ea pobsanee : les peirtiës eti sont si énormes f 
, que la plupart peuvent être facilement aper- 
çues , même à une grande distance. La com:- 
position des montagnes et leurs moindres ac«- 
cidens nous frappent en même tems que leur 
ensemble. Comme non» ne «ommes pas habi* 
tués à croire fort éloignées , des choses dojpit nous 
apercevons les petits âétail9 1 le» oonséqueiicQi 
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\- ^ de cette habitacle nous conduisent à l'erreur 

quand , dans les tableaux que nous présentât 
9Dnre» (jçg moûts suuiciileux , nous jugeons par ana- 
' logie. 

Le piton de Villers est à-peu-près à égah 
. ^^stance de Saint -^Pierre et de Saint - Ëeaciit^ 
par le côté d'où nous venions, il ne paratt 
qu'au moment où Ton y arrive^ et sous la 
forme d'un câne assez élargi à ^a bas^. Des 
calumeLs , des jjalnûsles (i) et des arbustes 
inal venus en composent la verdure ^ une ra- 
vine considérable , mais dont le lit n'est pas 
profond y ciixule à ses pieds : c est le bras de 
Ponteau , qui se jette dans le bras de la plaine* 
Le chemin n^est plus ici qu'un sentier ^ et 
tourne à gauche du piton. 

Isiuus trouvâmes un vieux camp à la base 
dtt cône , et nous, nous nihqes aussitôt, à I0 
réparer. M. Hubert > ni mon noir ne parais- 
•aient pas ^ eu les attendant y je :pa|*courus les 
environs , et je montai sur le piton de Villers 
pour découvrir au loin : c'est par le côté op-* 
posé à celui où nous étions campés qu'on J 
gravit. La montagne présente aloià une toute 



(i) Ici c*€8t le pcdnÙ8Ut''hQum p anca crinitoè 
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Infre figure; elle forme deux branches entre* 
lesquelles est une profonde excavation demi* 
circulaire , dont quelques parties sont coupées 
à pic y et qu'on xeconnait pour - l'ancien ora^ 
tère qui s^eat aliaissé par un c^fé. ' Quelques^ 
couches détériorées -de laves scorieuses noi-^- 
XÂtses s'y distinguent entre les -andromèdes v 
les* bruyères , les hubertes et les autres am^'- 
bavillea y le reste de la iltiontagne 'n'est com^ 
posé que de kves brisées , de diverses Couleurs^ 
et d'un gravois 'de- ilouz2sblane rouge : ce« qtti> 
a fait nommer la terre rouge le côté du pitoa 
de.VUlers,iiue.i!aa découvre: en arrivant par 
Saint-Benoft. -î 
. Du faite du cûue ^ qui n^a' pas plus de troie 
cmta pieds d^éléyatioa au- dessuiB'du plateâw 
de: sa base, on distingue autour de soi ce 
qu^on appelle la pktine des Cafffes,- Cette; 
plaine assez inégale, malgré le nom qu'on lui 
donne , est plutôt une. quantité 'de petits pla*^ 
teaupc , dont plusieurs sont très-unis , et qui 
s'élèrent insensiblement les uns au-dessus des 
autres; elle est bornée au nord-est par la plaine 
des Palmistes ^ et par le haut des p^tes qui 
descendent Tèrs Sainte -* Rose $ à Pest , par lac 
pl^^nft de.CilaoSyet par les hauts de la rir»- 

xiére duRompart^ Les pentes de Saint JpscpU 
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et de Sairtt-Eiérre , et les pitons qu'on trouvô 
avaD4 que d'amvev au Coieau-^Maigre que 



noûs visiterons par la suite , terminent la 
plaine en demi-'Oefclfi depuis le sud jusqu'au 
]UNrd-*ei]e8t. L'élévation , an^-dessos du nirani 
de la nu^^ des plateaux les plus bas ^ est de six 
4^ts toises^ aux liimtes^^des plaines dé Cilaos^' 
cette élévation est d^euviron huit cents. Le 
wmde la pbiae des Cafirea. parait venir d^iiiio 
grande bande de marrons qui Tliabitaient , et 
qui dfifieeadaifliit^ sourent! péor piller des hêh 

bitationsy par la ravine qui porte encore leur 

nom 9 et que nous arone triiversée an bord de 

mer. 

. Le solde, la plaine est assez maigre y tout 
«ompèsé ;de -lavie détruit» ^ de* grayoia Tcdoa-^ 
niques ^ de poiFfTF^^^"** on peu ooli»ée en gris 
par les détriûtS'do "régétaux'qiri s^f méletft 
depuis longrrtems. On uy voit guères d'arbresj 
Biais Où j troirv^ ia plupart.dès'aibustea dee 
Iiauts s réiams en touffes y ou en bosquet ; dff 
grandes plaoesr sont, abaohunent mies et sté« 

riles y ou coLivertefi par la bruyère viaqueU'Se^ 

par des -gcaininàsftjy'pardenxreiimca/ea^.pflè 

le fraisier y par une cynùgléMse{i) , par une 



t - 



(i) O^noglo^mm ( liorbomcujii )yci/iï« lanceolato-t 
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troisième hitberte (i), et par quelçjUM aoties 
végétaux particoliefa à ce».régiQQ9* ■ Bru- 
^ ■■• • ,■ ,„,„„ >„. , ■ , i,'^" 

0cuiiê , piiosie j ràmiêftffeaniièuB ^ tmimbUê 'aip#r«f^- 

. a. J^oliis laiioribus oblongU,' ; . , 
iS. J^oliis angustiori(bus , Ur^ear^iM* 
D'an collet de racine où se voient beaucoup é& 
ISsuilles mortes , partetit de deax i cinq tîges droites , 
qui acquicrent quelquefois dix -huit pouces de lon- 
gueur. Ces tiges jettent quelques rameaux ^ ttlk,' 
«nH»m « leur extrémilé. Ce <onf ceà trameâitti doim 
ITèxIrémité est «eujoure un peu jrtrourbée > et qiû se bi^ 
furqiient presque toujours, qui supportent des fleura 
blanches , assez grandes ^ pédoi^culées ^ et auxquelles 
Mcoëdent des fruits plus petits et^ bi^n plua hérissés 
que ceux' dé la^ eynoglossê officinale , mjds qui ont 
a-peu-près la même forme.' ' ' - -i- - 

(i) i%id«r^-^'Conjzotâes ) csub nimpHiei'^ 'eâCire^ 

fœmimia inUgerrirriiu. > ■ ^* n ' % 

C'est un arbuste qui n'a gujbre^^ue^de huit à quios(| 
|tQUCes4« batteur. Sa tiga we;^ fl^.^ droke et nue^ 
vers le milieu de sa longueur , elle se divise en trois^ 

quatre et jusqu'à dix rauieaux montans, velus, Man** 
châtres et chargés de feuilles linéaires , aiguës, seS^lèïj 

famgunrde troisrà einqligneft/et ctnôbinettsèB en dèsaou»: 
- Les il^ilrt Mt {»l«s 'igrÉÉdM'qtte^ns ka autMtf «Atti» 

éertes, d'un beau jaune doré^: et fovnteot dèélé§ai{|i 

çorymbes à Testré^iité dci ram^wu 
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^^.3^. Des pitons, dam le genre de celui wir le^ 

Sni- quel nous étions montés^ m âisti|igqe&t çà' 

* et là, et à une certamc distance les uns de^ 

autres : ce soAtmUat d^andeusjnwiiQloas vol-* 

caniques , qui se dégradent tous les jours. Nooà^ 

en avions un au nord, qui était d^uue très-grande 

hauteur : daàs une vieille carte manûscrite 

que j^ai vue, il. était appelé d^^o/â DesmemL ^ 

Pes. nuàgés y souvent d'un grand voluine 1^ 

d'autres fois peu cousidcrables , circulent çà 

là: dans ]a pkine pendaoit pmque: toute 1» 

journée ; ils sont très-remarquables, quand i) 

tk^y a pas de brouillards répandus sur toute la 

éurfacé du 'tfbl^ ce qui* est nâàlhëui^tisëmëllt 

trop fréquent^ Ces nuages errent presqu^a 

fleur de terré ; et comme les divers pitons re« 

pandus sur la pkiiie, chai^ge^it et modifient 

k» coors jdee: v»ts^ c^est un spectaole singuliee 

que de voir ces masses de vapeurs éblouis-* 

iàntes , suspendues et incertaines dàns leUra 

èôturs, atlélf .èNiûî jiitèn'à Taiiti^', passér entre» 

deux monticules , sortir d^un autre coté , faire 
• ■ • . . ■ .f * .t . ^ ' ' ' 

up, circnit> et revenir sur leur route. Bientôt 
^e pareils nuages devinrent; si aombreux» qua 
je fus obligé' de .deacMdxe dn :{dton f parce 

^pt^ la Yuo était; très -restreinte', et qu'une 
iroide buQuditê me pcntétrait. ' ^ ^ • ' - ' 

Le 
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Le froid est très-seji&ible sur la plaine des . ^ 

Am X« 

Cafres. On m'airait prévemi qu'il était fort 
dangereux de se trouver en sueur sur ce pla- ™»"^ 
teau y parce qu'un veut subit et glacial , s^élo': 
^ant instant i rautre» peut j donner la 
mort*. Nous fûmes au moment , comme uou» 
le Terrons par la suite , d'en faire la funeste 
expcrience. Pour peu qu^on fasse des perqui- 
sitions dans les creux et dans les hasiers qui 
•ont situés le long du chemin de la plaine, oa 
peut se convaincre par les ossemens qu'on 
repcontre, que des malheureux noirs et des 
animaux y ont trouvé une fin cruelle. J'ai 
connu ^es personnes qui ont failli à périr sur 
la plaine des Caiies, et que Ton n'a rappelées 
à la vie qu^aveo bien de I4 peine« 

La cause de ce froid surprenant plus gran4 
que dans les endroits du même pays , cepen? 
dant bien plus tievés , me paratt venir l^ dç 
ces couraus d air opposés que déterminent les 
pitons épars de la plaine; a^ de ce que 1^ 
chemin est situé comme dans le fond d'un 
canat formé par les deux grandes montages 
de l'île; chacune de ces montagnes produihant 
un vent qui va du centre à la circonféfence^ 
et que dans le pays on appelle vent de terre ^ 
l'action de ces vents opposés doit nécessaire- 
u. . Bb 
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ment reïroidir la ligne qui se trouve dans leuf 
point de contact : de là peut étie sur la plaine 
• des Calres la maigreur des mimeuêea et des 
calumets^ si beaux par-tout ailleurs» 

Quand je rentrai au camp , et que je jetai 
un coup - d'œii sur les plantes qui Tenviron- 
naient , c'était toat-4->{ait rEorope* Aux yégé-* 
taux de nos climats que j'avais trouvés pendant 
k jouxtiée, se joignaient le caiUêlaii bâtard (1% 
Ife pteris aquilin (2) , une patience (3) , et sur- 
tout de beaux cerisiers chargé de fleur». J'eus 
un véritable chagrin , quand je vis que , pour 
augmenter notre camp 9 l'on avait abattu^ ea 
inon absence y l'un de^ plus beaux d^éntre oes 
arbres^ qui gênait pour l'agrandissement. 

Nous eniployàmes- le reste du jour à par— 
courir la plaine. Le long du chemin étaient 
des poteaux presque détruits et plantés da 
cent gaulettes en cent gaulettes^ il nous fallut 
plus d\ine heure pour arriver au Maraboa : 
c'est le lieu , où le plateau sur iet[uel nous 
étions f cessant ^ le chemin descend par un 
grand nombre' de sinuosités y le long d'un 

(1) Gai lu m spurium, L* 

(2) Pteris aguUina. . ' 

(3) Rumêx aèut»h L. 
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Immense rempart presque droit, et que Von 
ndjnme la grande montée de la pkUtte ^deS^^f 
JPiilmistes, , ^iJi©^ 

La plaine des Palrakte» rappelle, dès qu'an 
h ..Toit/ Peiiclo8 du Toloân; Cest un vaste 
cirque entouré de tons cotés , excepté de celui 
^i i^l^irdakmetf , iw tin mur à plomfe demi- 
oircukîre, et . qui a depuis deux cent cm-n; 
quante jusqu'à! ttroia oeutii toisas de haétetfr 
au-desflua dé mn nirean; On est étonné de 
ne pas voir un vaste dôme dans le centie ; 
««1^ on nè.peùt douteryen 'jugent par ana- 
logie, que lencios de la jpkine^ u^ait été pro^ 
duit par mi afiaissement en iiut pareil à-ééluî 
qui forma le ^ûlé et la base du yolcan j sana 
doute , ;la mon^t^ae : centrale ,a disparu par 
quëlquë grand é^rénmUsnlr, qui demeurera tou- 
joura ignoré. Un plateau «ises égal la ^i^m* 
place on Tait seuleméntaopièd du Rempart 
un ancien mamelon boiié , 'dans le genre dea 
pitonad^ la.j)Uinè dea ^Wree, «t ^ui, de même 
que Je piton Faujas , était pi^Qbabiement un 
soupmul du grand oône. An rësie , les oiitaa. 
trophes pliysiques ont eu lieu ici à une époque 
•i reculp©^; que tout, le sol de la pktee 'etlea 
rempart» qui eirdonicriipcu , «ont couvert! 
âWbm et de vetdure»Xa,riyiéiîe.Sèché^'qtti 

vb a 



uyiii^ed by Google 



( 388 ) 

iiaft âe h grande montée , traverse en serpbn^ 
^ bassin $ j reçoit à^auti:es petit» 
torrens ; le chemin côtoie et coupe plasiènrs 
ibis son lit. Du lieu où nous étions ^ nous 
diâtingoiona tout çeky comme si c'eût été nue 
carte de géographie; nous distinguions aussi 
à rhcrixon les càtes-ilepiiis la riiièrejde PËst 
jusqu'à la rivière des Roche^ ; et les crètee 
montueuses^ qui environnent le grand étangs 
HOna cachaient Feinboiiolinre de la rivi&re du 
Mat. 

: I^a partie la plue élevée de la plaine dee 
Palmistes , est .environ de quatre cept cin-* 
qiuuElt^ toises die £ommem» à un peu moin» 

ûe quatre cents : son nom vient de la quantité 
4e palmistes qvL^fm. y traa^;^ ils y sont ex^ 
trémement fioinbreux<et seirosi iRieqf, de phie 
b^u 9 ,rien de plus étrange que Taspect à vol 
dV^iseau de la cime ondoyante de. ces; a^bm. 
Pgi, Marabon, le fond, du bassin, présente une 
HUppe de yerdnfQdamposée da loiigiLpMaaohef 
verts , qui s'agitent mollement j et con-* 
£^ndent en «^abandonnant A*Ia direotioB^des 
yents. . - ' 

, \^i:X^çn est asscs heureux pour ^uxpraidre 
l^es^ bmtes «nontagnea dan» nti ipoment de 
falogie profond I et 4orsqiie''tous^Jes- -vent0 
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feemblent retenir lenr baleiné , on 

rifier ^observation suivante , qui me parut si 
'singulière, que je n'osai pas d'abord m'en 
rapporter à moi-même. Je consultai, à ce 
aujet , l'exact M. Hubert » qui m'a assuré aroit 
remarqué , comme moi , que les frondes fle- 
scibles des palmistes , lorsque la paix des airs 
le permet , se diri^t par nn moavement 
insensible vers le milieu de l^ile^ il faut être 
très^ttenfif pour saisir cet ordre apparent ^ 
qui est peut-être du à l'attraction que les mon- 
tagnes e:^ereent : cet ordre est à peine visiUe 

sur un seul arbre , c'est sur rensenible do 
tous les palmistes vus à-la*fois, qu'il faut le 
cberchier.'J'ai aperçu, an milieu d'un d» ces 
calmes profonds , des risées indociles échap- 
pées d\n!ie gorge , agiter toutes les têtes qui 
se trouvaient sur leur route ^ bientôt après 
les feuilles balancées , perdant peu à peu leur 
agitation, reprenaient leur direction première. 
Péndant que la paix était ainsi interrompue ^ 
on eut arséraent pu distinguer que la zone 
des palmistes avaient été agités , présen--^ 
tait nn iinit àutré aspect i ét même une autre- 
teinte que les arbres paisibles , ce qui reuT* 
dait là déposition de çel derniers bien pluaé 
facile à saisir. • - * ' ' " 
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M. HuLert,, qui ne néglige rien pour les 
Bru- Pf <>gi'è9 de ya^ci4ture dans son iiey avait 
*î"f imaginé de défricher , au milieu de la plaine 
4es Falmiste3.«.iui lieu nommé les Sables, Di* 
yeri^s drcoqstances ne lui avaient pas permis 
de donner une grpide latitude à ses projets 
d'établissement ; mais il était dans le dessein 
4e , l^s poursuivre à la paix : il essaiera de 
«naturaliser, dan^ çe point tempéré dç la xone- 
torride j les diÇerejifites plantes de l'Europe 
<|u'il pourra se procorer. Les vrais amis de 
l'agriculture doivent s'empresser de concourir 
à la ;réussite d^un pareil projet \ on ne saurait 
trop les engager à faire parvenir an respec- 
table^ M. Hubert 9 des plants et des graines : 
la framboise , la* rojhce , Vaubepine j le troène f 
qui serviraient à faire des haies j V arbousier^ 
le néflier et -le morbier , dont les fruits ne 
lisent pas que d'être agréables.j le jamin , 
la .boule de neige , le fmx rébinier,^ et 
d autres arbustes d'agrément; les chênes ^ les 
pim^^ les hêtres^ }e chàtaigni^^.tgkunmot^ 
tojus les ai;bre5 de nos forêts seraient des ca- 
deaux p^çcîei^x, pour l'ile de . Ja Héuaion ; le 
gçuvernement pourridit les faire tenir , à peu 
de^ frais à u^ savant, dont ie seuLdéiaut est 
la trop grande modestie. «- * 



Digitized by Gov.*v.i^ 



( ) 

' îe trouTai dans les environs du Marabou ^^^^ 
diverses conyêe9 y dont une avait plus Faspect 
^nn lycopode que d^uiie syngenèse (i). Dans 
quelques filets d'eau , je découvris une con- 
ferve alpine , dont les filamens , extrêmement 
simples , étaient de la plus belle couleur de 
lie de vin (s). Je n'ai jamais reneontré cette 
plante au-dessous de la r^on où nous sommes; 
mais nous la trouverons désormais tant ijuia 
nous irons en montant. 

Cepénduit ^ M. Hubert ne paraissait point : 
avait-il reçu ma lettre? mon noir ctait-il ar- 
rivé? Le soleil, prêt à quitter rhorixon, dar* 
dait ses rayons i travers quelques vapeurs 
rougeàtres % que pouvait être devenu Georges ? 



(1) Conyza ( lycopodioides )yh«/i«)*a , yb&f« subu^ 
iatU I imbiicatie f ae^trwêis /* florilmê êoUiarUê , ier^ 
minaUhuê, £ù6ya méL diot n^. 44«w 

(2) Conferva ( Alpliia ) filamentia auqualibiis^ 
mosis y tenuifOribua ^ subgelai i&os is , vioiaçeiê, N. 

Cette espèce croit aux lienx o& îl^y a très-peu d'eau^ 
eiméme ou il n'j eu a que des suintemëiis ; éHe^ap^ 
plique contre la terre huraîde ou la vase ; elle y forme 
des couches soyeuses dans le genre du confewa rivu" 
iaris V dont' elle a le port eft le loneher muqaeux ; mais 
dpnt elle' diffbe par sa eoulevr , et snr*tont par ses 
filamens rameux , tjpi sont d'une finesse extiûue» 
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Nous avait^^il abandonnés ponir aller frtàêit 

Br„. le nombre de ces marrons qui cherchent, aux 
, lieux les plus inaccessibies ^ une inutile et 
pénible liberté ? Dans ce momeiit , tout 
qu'on m'avait dit des accidens arrivés sur Ift 
plaine par le changement subit de' tempéra*» 
ture , se rappelant à mon esprit , je me ô-^ 
guxais Georges tra\ersant en sueur les sofr» 
tudes sur lesquelles nous errions ; et saisi par 
un froid rigoureux, dont il était tombé viot 
time , son cadavre était peut-être étendu près 
de nous , et ses os allaient au^enter le nombre 
de ceux que le' tems blanchit et débompose dan» 
cette ingrate région* 

Nous revenions pensifs , en noos guidant sur 
le paviiloa que nous avions lait planter le ma^ 
tin y quand^ justement au coude que forme le 
chemin entre le piton de ViUers et le pitoa 
Desmenil > nous trouvâmes le noir qui causait 
notre inquiétude j il avait été retenu par 
M. Hubert iils , dont il nous remit une lettre. 
Ce1uh-ci nous annonçàft que des affaires imr' 
prévues nécessitaient sa présence à Saint«- 
Benoit durant la s^mune | mais que dans huit 
jours il se trouverait au rendez*vous avec sea 
gens ; MM. Patu dé Rosemond et L^entil 
devaient aussi s'y trouver» • * 
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L» themomitr» , qui dan. le joot n'a^t" 

pas fossé JÔ ''y était à, 12^- quand j^eûtrai au ^ 
qainp ^ après le soleil couché ; le tems était ^ 
froid y triste et humide. Nous ne sayions si 
nous devions aller aux Salases le lendemain f 
ou redescendre chez M. Nérac pour attendre 
ces messieurs; rhorizça fixa bientôt nos incer» 
titades. Cochinard étant sorti du camp asae^. 
avant dans la nuit, vint nous dire qoOf du 
côté du volcan , on distinguait une hteor ex-' 
traordinaire^ et qu^ii n'avait jamais vu pareille 
ehoi(e. En é&t j toute cette partie-duoîel était 
en feu 5 Tatmosphère chargée- de lueurs san-^ 
gknteS) ressemblait à la bouche d^une four-'' 
naise; des nuages pénétrés de lumière sem-* 
blaient suspendus entre des flammes^ et une' 
^urté incertame se mékit aux ténèbres de^ 
montagnes sans en dissiper l'obscurité. Allons 
Toir le volcan par ce côté -ci 9 s'éctia Jou-^ 
vancourt : ce fut aussi l'avis de M. Déjean. * 
Nous dormîmes tûal ; malgré le feu i)ne nous 

eûmes soin d'entretenir et nos bonnes capotes, 
nous étions incommodés par un froid péné** 
trant. Le thermomé^ cependant se tint sans* 
cesse à. ô"" au-dessus de séro ; au soleil levant ^ 
ilétaitàiioK 

Lie 97 ^ j'expédiai Georges à M. Hubert^ 



-j^-^ fils I auq[Ui&I.jfAmio]içais que je Vaiiamlrm lé 
' 5 du prochain au camp âa Piton*. Je le priai 

ii«ire*i d^assurer MM^ Patu et JLegentil du pkùair 
que j'aurais à ÛQve le voyage des SaUues avec 
eux. Nous par(imes de notre canip à six heures y 
et cheminâmes dans le lit du bras de Pentean 
pendaut quelque tems. Cette ravine n'a pas 
d^nç^aissement durant la. plus 'g)rande partie 
de son cours y son lit est rempli de trous et 
de cavités oii Ton rencontre, de Peau asses 
bonne en tout tems. Le fond dn bras de Pbn- 
teau parait étrQ une continuation du sol pri-- 
mitif de la plaine , que les eaux de pluie ont 
mis à découvert en le dépouillant de la terre 
Tégétale qui le caphe ailleurs* Ce lit est formé" 
d'une lave basaltique d'un bleu cendré foncé y 
avec quelques pores i sa snrfitce, dans piusieura 
desquels il s'est introduit du spath calcaire y 
* outre quelques grains cbrysolitiques répandu» 
dans toute la pâte. 

Les cavités où l'eau ^jouine sont ou coni- 
ques ou cylindriques, très' •régulières, plua 
ou moins évasées et profondes , généralement 
terminées coi^me le fond d'une . marmiteu Je- 
les regarde comme la place d'arbres qui ont 
été environnés par des laves liquides,, et quo; 
le tems a détruits. Ces places ne paraissant 
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j^as profondes 9 parce que toute la partie jT* 

supérieure , scoriense et poreuse de la coulée -^^^ 

a disparu. Il y a^ d'ailleurs , lieu de croire. 

qu'elles ne pénètrent pas plus avant, parce 

que la partie inférieure de la coulée étant 

toujours la plus long-tems chaude , détruisait 

entièrement la base des arbres <jui se moulaient 

pins haut, où Faction moins violente du feu 

ne les brûlait pas subitement. # 

Outre les piaules que j'avais déjà vues daui 
le reste de la plaine , le bras de Ponteau m'offrit . 
deux jolies conyses (i), une rubiacée que dans 

(i) Conyza ( pitiifolîa ) glahra , JoUm iinearibus ^ 
€icuds ; Jhribus coiymifosis* 

^ Cette espèce s aii pea l'aspect de certaines chryë<H 
eomeê y et ses calices la rapprochent des hùberfêê. 

Sa tige et ses rameaux affecteut la même disposilîoa 
que dans ïhubtrùa conyzoldes'y N. ; mais la plante 
n^exoède gnèré sept à huit pouces de hauteur. Ses 
^feuilles ont de dix à tréise lignes ; elles, sont d'un Tcrt 
obscur et très-étroites. Les fleurs sont en corj mbes , 
aases longuement pédiculées , et situées à TextrémitÂ 
des rameaux y trois ou qùabré ensemble. 
' €J6nyEa ( cattocephala ) foHta omto^oblongis , 8uh^ 
t^patulalis y sessllibus , villosis ; Jlorihus aolitariis ^ 
iêmUncdibus , iongà pedunculcUiê. 

Cette plante a bëaucoup de rapports avec la conyisa 
argentea.éft Lamark^ et arec notre conjta âmoea g 
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Ak X ^^y^ *^PP^''® ^^^^ cassant (i), et notré 
]Bru. lobelie hétérophylle (s) que j'ai rencontré» 
également 9 soit an bord de la mer, soit k 
six cents toises des hauteurs , sans que je Fai» 
xemaxquée dans les régions intermédiaires. ' 

Nous laissâmes à droite un beau piton dont 
la cime parait tronquée d^ane grande distance i 
c'est une bouche volcanique que nous appe* 
lâmes piton Guichard, du nom de notre braW 
guide qui, nous ayant fait quitter la ravine,, 
nous conduisit à travers un petit plateau d'un 
niveau parfait, et qu'entouraient des pentea 
élevées. Les seules plantes que je vis dans ce 

mais elle f<Mrme un très-petit arbuste généralemetii 
beaucoup plus rameux^ et beaucoup moins velu. 
^ Ses feuilles ont souvent un pouee de longaear ; 
quelquefois elles sont ovales, oblongues ou linéaires^ 
mais leur forme habituelle approche de . celle d'une 
«patule qui n'est pas .très*rétrécie. Les fleurs sont très* 
grandies ; Faigrette qui leur succède est d^nne eouleiv 

joui^câlrc, fort élégante - le calice est ua peu ver« » 
d'une couleur tirant sur le jaunâtre. Ces ileurs sont 
w>litaires> on deux ou trois à restrémilé des rameaux \ 
«Ues y sont portées chacune sur un sues long pédon^ 
cule velu et un peu ferrugineux. 

(l) Psathura, Juss. gen. Plant, p. 206 • 
. (a) £A}Mia heUraph^Ua^ Var« H. Gb^^^tt ji 
p.i3j|. 
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jplateâu , furent quelques souches d'anno- "j^^ ^ 
salles (i) , une ^ariêtide (s) ^ et le fraisier* Ce 
Ûea , ainsi que le reste de la plaine des€a&es^ jbbIm» 
aercût très-propre à élever des troapeaux^ 
qui trouveraient une température alpine et 
une pâture abondante. 

Bientôt nous arriTâmes par. un coteau assers 
doux où les canh^villes sont vigoureuses et 
serrées » sur une hanteur un peu aride con^ 

posée de fi agiiieiis de laves rouges. Les dcrnicrf 
fraisiers et des mimeuêea âfeuiUes enUèf^ ^ 
1>ien plus belles que celles de la plaine , crois- 
saient dans. la régiw de sept^jçents toises, qutt 
nous veniomde traverser. Nousnoos trouvÉïnça 
entre deux.pitpns cpnsidérabies } sur les flancs 
de œlui que 1IOU9 avions i nçtre droite, jo 
distinguai le limbe d'un large cratère qu'on 
aperçoit aussi depuis le chenûn daufl^ pjbûne* 
Je fus visiter cette ancienne bpuchp à, feu ; elle 
avi^tenviroii quarante à cinquante toises dediat . 
mètre et quatre-ryingts à cent pieds de profou* 

deur. Dans les grammes .pluief^,^ devient uno 
espèce de lac, et des touflfes pulvinées de gramen 
croissent fiii fond ^ quand il n'y ^ pliu d'e^. * 

♦ 
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^ Y Commeraon ^ visitant autrefois les mèmeê 
Br^. lieux 9 admira la Tîcissitadè' des choses et "h 
* pouvoir des tems qui a métamorphosé en un 
«^servoir d'eaa 'uicr soupirail de flamme* U se 
baigna dans le cratère, et il se plaisait, depuis, 
à répéter qu^il avait nagé dans un volcan* 
•J'eusse donné le nom de ce natuidliste infati-» 
gable i la montagne dont il est question; maia 
elle était déjà appelée morne dés feux* à Mau* 
^ac y ce qui vient de ce qu'un chei de marrons, 
nommé Jtfamao ^ habitait autrefois dans lef 
cratère , et tenait sur le point le plus élevé du 
piton, nnè séntinéUe qui àUumaiÇ des bruyères 
pour y rallier ses camarades, 
* Les bord» àé h chatt£éirë sont fracassés et 
composés de couches de scorie très-largçs qt 
Ae lità <^ompabtés alternatifs, plus minces : ces 

derniers sont du plus beau blanc. Ce qui a fait 

nommei^ ^ 4îeu le Trou^Slanc * c'est un Uchen 
I crustacé (i) qàî'tiblora airidf lé» rochers. Des 
bords dlîk 'IVour-filanc nous distinguâmes que 
pitofi'qtte iidui' 'avions laissé 'sur la gauche 
et qui d'en- bas paraissait double, ne parai^àit 
ainsi divisé' que parce qu\inè ' partie dé la 
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telifi^née desoa sommet avait été détruite par .j^^j^ 

le tems. Nous nommâmes cette autre mon- ^^^^ 

tBLgOQ piton de Lilet, de M. Lilet, officier de i^^^** 

^ génie y qui visita ees lieux avec Commersont 

Un sentier assez bien tracé nous rainemi 

dans le lit du bisas de Ponteau • devenu un 

peu plus creux. Nous nous arrêtâmes dans 

Fendroit où il se forme de plusieurs bras; 

qui descendent de la plaide' de Calaos où 

nous allions arriver 5 il ét^t dix heures i 

et le tems était sUperbe. Il avtiit plus dà; 

grands arbres^ mais des ambavilles serrées 

composaient la verdure de oes- fieàx ; je ine^ 

connus parmi elles un beau sophora (1) , dont 
• ^ — . 

(1) Sf^hora ( dcf^udata ) foliis piwtati» , folfoU^ 

nùmeroâiê , êuhi&s gericeis , ramU , pêdunculi s , petiçfis, 

• • i k 

caUcihusque lanuginoso f crrugineis. N. 

lie tronc et les gros rameaux de cet arbuste sont 
couverte d'une écorce grisâtre / nbiieax , coiitoiunàéi 
el BUS* Ce som^de petites Imuieltes çà-^et-là qui portent 
des bouquets de feuilles et de fleurs ; tout ce bouquet 
eit soyeux et d'un aspect argenté. J , -:'>ra 

Les folioles sont aoinrent nn pei% é^Mnevéas à lanft 
extrémité , longues de trois à six. lignes , larges à\t\e , 
fin peu velues en dessus , mais trèS'^soyeuses en^dps^ 
|oasy elles sont sourent un peu relevées. „\. . ^ 

Les fleurs sont grandes , do plus beau jaune, hnt^ 
nalioe Mt d'une eoulenr ftrmgine^$s ^'brillanis. U leus 
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les feuilles resscmLlent a celles d'une anihyt-^ 
Ude (i) ^ et dont les fleurs jaiMm sont i^èt* 
graûdest Le tronc tortueux de ce petit arbre 
était mousseux ^ et conuuç pourri ^ non f^f^» 
la plante fût mal venue , et dans un terrain 
gui lui convint mal, rn^is pi^ncQ.quielle a toiH 
jours un aspect ^uetl^ngttissjaaM les cheme 
sauvages sont très^-friandes de ^s. feuilles* 

Dans tous les trpos pleina d,'eao^' on trouve 
autour du piton de Villers des larves de U-^ 
^Ufile* Ici I. et. noas étiona. à près de huit 

Çents toises, c'étaient des larves de friganes^ 
qui peuplaient le(i petits bassins* L'étui de oea 
Insectes était cjlindriquei bruAitre, long de six 
à huit lignes I et composé de quelques brina 
dé feuillage roulés. Les mouches étaient corn* 
munes à cette haute région'^ ainsi qu'un petit 
oiseau qui sautille de branche en branche ^ et 
gu'on appelle tec-teç (a) A^s Iç pay«i. . , 

■I l ' I ■ r jlM ^ f i li i ii II • 

succède une longue gouMC que je n'ai pas Tue biea 
mûre, mais qui^dees l'éut ei^ f ai trouvé k plante^ 
iiait êo«?«m' JNm dttei serré« - - 

r (l) Anthyllis harha Jovis. L. '* 
- {ql) MetaciUa { Borboaica ) ex griseo fusca , subtàê 

fuscisj margùtê-éee'ffigwfitÊciêi Sjst natt ed. XUI^ 
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. ÎAMtete âtttemuA devint bien plus faffotq^ ^ ^ 

et proioiidéme^t siliounée par les eaux pla-* 



IfMe^ Apfèft' avoir suivi m pelît brai » ét «mM^ 

^voir gtavi si^r un âol ingirôt ^ 4 travers quel^ 
qnc» aiibiuiles » nous pâr%iainc»ft tùn un platean 

déjà icèsi- élevé , assez étendu , borné sur l^i 

^gfMib0 piir.dp* haut^eur^ baiaMi^ 0ft pnv 
coupare à pic «tilr k droitè : Mtte Mupure 

I^|»£6d4 4M^c tm de» <fô|é$ 0e r eT¥ » i i« in wi^t 
de la rivière des RenifMurts à 1* sravce de^ W 
guçiiQ nous étions parvenus. . 
; Les plaibss de Cilaes. çflimfnMoettl ao Ifett 

où nous SK^imaès arrivés: : pe nom leur vient 

d^in fiai^naL jmxroo ^iii j evait long-teme 

erré , et qui , en ayant été chassé par des 

4étaei|eitims, fat se fiiLejp daa# lé bessia de la 
rivière^ de Sjai,nt-E tienne > où il fut tué prés 
iir^uQ9 petite Buire ifii portd moarp Bmx nam^ 
Le sol du plateau est encore plue lOauvais 
ot plviS niaigFe « qjUe tput ce ^e .mus avions 
déjà vu ) il eel oomposé de toute sorts de pe- 
tits débris de lâvea détruites ^ et qui sont de-» 
venues jaunâtres en se déeempesint Quelqoes 
jpl^ntflf» ^t des ambayilles qroisscnt à regret 
«il? sa snriSme;. un reslt^ de ciwmnit de laves a 
.conser¥é en ce lien toute l'apparence de la 
jfipaSeheuri ta slirfooe aràre et Jiéiissée sembJb , 

J$m ce • 
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à paine figée ; nulle végétation n'y a encorè 
^^^j produit d'altération sensible. J'observai que la 
^iikt. gabfitance ea était pareille à celle du JBràlé du 
Baril. L^éruption , qui a dminé nnisMince à 
ce courant y doit être bien antique et anté- 
rieure é jphisiedfs des grandes révolntions ^oi 
ont eu lieu dans l'île. Qu^est devenue ïa plus 
grande partie des lavès 'auxquelles^tle^émp* 
titon donna le jour ? C'est un fait sur lecjuel il 
ne reste phis de donnée. 

L'escarpement- que nous avions 4 droite^ 
est formé de couches rouges y inégales et 
brisées ; un quartier de piton également rougd 
est à sa cime ; une des parois de la rivière dd 
Rempart termine la Vpe au loin :^ on dirait 
4que sa base reposé immédiatement sur le 
)^ateau , et qne- du lieu où nous sommes , on 
peut y aller de plein-pied ^ mais entre cette pa- 
roi qtÂ est la plus éle?ée , et le lieu d'où nous 
l'apercevons , existe un évaseraent é» pins 
d'un quart de lieue de largeur. Sur la cime du 
nén^part, vérs^lequél nous nons dirigions 
est un grand mamelon un peu incliné , d'une 
forme régulière', et qui resseittble beaucoup 
au mamelon Central du volcan ; plus à droil^ 
on remarque sur le haut de la coulpéeune em- 
brasure d'uue forme extraordinaire 5 sa coun 
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Wr luKgineude indique déjà qa'éUeti été une "^Tx!^ 
bouche igiiivoiae ^ des couc}ies scorieuses ^ 
raiaces et superposées suiyent toutes les si- ^kn^ 
nuosités de la partie coinpftple du Rçmpartji 
jusqu'à lai}QeUe l'einbrMare Be descend pas ; . 
à quel^uefi toises aurde3sous de cette embra* 
«uro ) : et dans la partie compacte dont les 
couches sont très - épaisses et continues , il y 
, comme une vieille ienétre , ou un grapd 
trou ovale que des scorie^ ont encombré* Pour 
riler visiter .de près ce lieu , .qiù. promettait^ 
des faits nouveaux^ il. fallut, par une longuo 
et pénible marche , trave;cser les monticules, 
que nous avions sur la gaucbe ^. et après les-* , 
quels Dous trouvâmes uue espèce de vallée 
plate^ Cette vallée eommunique par un côté 
à la source delà rivièie de TE^t, et par Pautre^ 
À celles de la rivière, des. Remparts. Noua 
sommes ici à un point intermédiaire entre 
<^ux immenses torreiis » .qui .semblent avoir 
été formés par une même ^purce» . 

Il faisait une chaleur étouffante ^ pas une 
xi^ée de vents. ne tempérait Parieur de. Pair; 
c'étaient toujours les méiaes laves ^ et dans le^ 
petit nombre de plantes qui s'ofiîai^nt à notre 
passage , je ne voyais rien que je n^eusse déjà 

i^epcontré; en.ua. ]«iot> noips,é^Uiwi8.4Ja.partîi! 

SCS 
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pftiïHe«lflaplw«nniiywi8e dekro^ Jemar- 

cbaûle premier; tout-à-coup, sur une terre ' 
i^geetèoinquattte pas dcvfwtmoi, j'aperçois 

* une chèvre blanche , qui , en gambadant çà et 
là, Mnbhdt instouâ^ deux jeunes chevreaux 
tachetés qui la smfwent , à ne laisser qu'une, 
tfsce légère sur les débris aréniformes de ces 
lieux. Me tmwMit si près , me flattai que 
nos provisions allaient bientôt en être aocniesj 
CèdUoi»d et Goichard les ayant distingués 
à-'peu-près en niéme -tenis> cbacun de noue 
^ pressa pour être rendu à portée de fiisil j 
mais le lieu étant découveitt , la ebè<rre noue 
^^/et ayant jeté un cri , elle prit la fuite avec 
ses petits qui là suivirent. Tant quelle eonnit 
star la plaine , nous ne désespérâmes pas de 
îa fbhrfre ; dte nefayàit pas^àvee une grande 
rapidité, nous volions à sa poursuite; aumo- 
thatt où j^alkis la tirer, elle était rendue au 
Bt)ïd d'un précipice , sur les flancs duquel dla 
disparut comme réclair. Ce précipice était 
l*brigine: de la tMère des Remparfii , dont 
nous iMns autrefois visité l'embouchure, 
eoninte fén adimims Wmwerasité , les bêle- 
menaaigres d^unç foule d'autres chèvres satt-* 
M fifisaifent MleiidÉpe de tous^ c6tés. 
I/fosigine de la rivière éès B^^parta est- 



s. 
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comino ^aaâiifeit^; «ne patlis 4é^mê fêwiSg 

«st couverte d'arbuste»; le fond asses tiai Mt 
rempli à'vaae veràm agréolifof tle p at îi i fl»- Mliii. 
vins y circulent dans des lits jimeux. - « 
. U nous fallut éfatcmer encov» bieii é» fe- 
tig^es poux gravir les hauteurs qui £ormeiit 
le c6té oriental de fat talUe mi nom miom 
trouvé les cabris. Ces hauteurs , fomém êè 
laves couleur de fer rouillé extérieurtmeiit «a . 
fragmeitis oontonrnés , de p mte xû Umê tOB§» M 
violette^ d'uue espèce de pierre obëùUemm 
par petits morceaux , enfin d'one maSnwàt$^ 
tance volcanique grisâtre , qui ressemble à un 
basalte déèataiposé par dce mpaina tfasM fc 
sulfurique ; ces hauteurs , dts-)e , présentent 
quelles espaoes rà ia ▼okaiûsali#a pas»ll 
très-^réêe^te, et dWres, m t i x ilÉ aîfg) , o& tVÉ 
croit être dans un lieu ^e le fto n'a pas ai^ 
téré y parnse que lea laves et les poun^toHitt 
niélées et détndtes y ont Taspect d'une ^xxjm 
végétale lnai||ro, on BBffpummtB^ 

Lorsqu'on anive ^us haut , et qu'ott com^ 
anence k Kpmmrùit iê mamelDn wisin 4m 
l'embrasure , dont non s avons parlé y cffi 
trouve un sol formé de laves contiqiies Aa*^ 
|>06ées eomme elfes le eent à la caleMe ^ 
jicolean^ quoiqu'un peualtéfées. Qa est tenftiî 
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^ 'T'àB'ne croire êar le sommet d'une montagM 

brûlante, j et la ressemblance devient plus 
'attire, frappante, quand; oa arrire au bord da plus 
Yaste cratère de Tile , auquel je n^ai rien vil 
de comparable dans tonnes les desôriptiona 
qui me sont connues des pays volcaniques. 

Rappelai cratère Commerêon ÏSi bouche SLa 
bord de laquelle nt>us étiona rendus, et piton 
*Du Petit Thouars le beau mamelon voisin, 
le consacrai ainsi les noms de deux naturalistes 
célèbres*, qui jsont venus jusqu'ici à différentes 
^^xiques* ■ •*»"' T * , - r 

/ '• Le cratère Comraerson a plus de deux cents 
ioiseade. diamètre f sa forme est à - peu-près 
yonde/' Jb n'ai-pù mesurer au juste sa pro-** 
digieuseî proibndeur j < mais par le oôté où soa 
bdrd est ab^ohmient à pic , .une' pierre da 
■poids V de quatre livres que j'yii jetai ^ ne fit 
lentendre' le- bruit "de satdhtite quf'apràs .vingt 
secondes. Ce cratère, est si pmche de l'origine 
de la rivière de;» Remparts ^«ipie son. limbe est 
^mmmi à celui de la même rivière , et que 
sur la^ .crête ioi^ée par les dtsux px^cipicea ^ 
il* .y a» des -dcmleliires et an& embrasure dont 
nou& ^vons parlé« .Comme la ibrme du préci-* 
pice est.Qoiiique',. son* fond est séparé «do bi 
liai^sance du torrent par une partie de sol ^ 
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que les «éraptioU» n'ont pas {mtesé, cft qui , 7 

dans Tendroit le plus large ^ n'a, .pas vingt ^ 
toises d'épaîssenr. Les parois àu emtèie * et mîmi 
celles de la rivière qui y sont adossées , sont 
oonqposées de couches. inégales de lavés •ba^ 
«altiques, divisées eu prismes perpendiculaires 
qui sont: de la, pjjas gnutde: xégnkrité, .Cet 
ordre s'oliserve depuis le fond de Pabinie 
jusqu'À^rancieiHie suriaçOv.da sol;qu^oiir re^ ; 
connatt aisément au peiiiit de .cemiaet de* la 
4)ouçhe supérieui:^ dea colonnes basaltiques » 
ist dea.Mbordsldu cratère f oeoi^.-ci se -sont 
e;^^u^és p^r dfiiS couches miaces.et liorizonr 
' âalea de|<}iines. noires on mages 9 qui Aoimaà 

leur origine à des éiuptioiii» ceiiappées par* 
dessus ses boi^ds.. . r 
" On ;trô«^. tout autour du cratère Gommer- 
son des ;acticulAtions< de «priâmes basal4«^pissi 
|cft£es i nnèheenlaine.dbtaBee; leur pâte esÉ 
'^ise,^ ti:às-serjc^,>x)ftnf«rniimt.desipf^^ .de 
'^rArfmtttfl ds vohanj: eUe^esit d^selunietit la 
ouéme que celle de. jtxims» for«ie«t.i«« 
(^ansis du-, précipipe^ \' '] /. , y'r 

; , D'après, la disposi^u des lieux , ^ o»..est 
^ntcfsifét 4 'Caroire que, le ^nsteve ' Commersen 

,est le résultat d'une explosion qui se fit jour 

. àt travers» It sal-^basalti%ue. continu , et qui»» 



i& «ême^ én^flt fofflËr iti loin 

Bruf. éclats. Ces 43claU sont les fjragm^is ^^ott 
Mtmifa au «amoos , ét dont lé plas gioni 

nombre a sans doute été englobé ^jm: de* cou* 

4 Oé peut croire encore que lorsque le cra-* 
tiiè CominmcMi fut foM^d ^ la ririère des 

pas ; que le cratère était 
eitué sur Un dôliie | • qu^ajfant esuhausié . éeâ 
mvmM {MT de» «wnAiienièns qu^alinietitdt 
rîBtçriear de la mosrta^ dost il occupait lo 
Muaet ^ -il se> fbfttia «ôu Im d^faïusMaë^ 
«voûtes ,qui finirent par sWaisser ; enfin^ que 

tetvi« dii f ^ e nt ayiiit piiodaii de»4é)eiteatt»iih 

«omidérabies , la îpivière proch^ne lui ddt 
peut-être auan son origine, - 
- 'ffi ia rivière des Remparts était d^une eîds- 
tom aatérimteià cdte dn «iMlim CoiantevH 
iMi , etmiiiMnt fat 'SBfox sonteiTains capable» 
de «'ott^rnr nne ofaemiaée eom^oMi de pliift d^ 
jfardk eMttê^tbiges de pnifbiiâMrà une . 

^gtaiide quantité de 'couches solides ^ eussenlH' 
ils respecté la faible bavfeièltft'qlii iépâf>6 |^ 
cratère du torrent ? £t pourquoi les couclies 
«e wwies difw te émplidui »4b «e^^^fean^ 

eont-elies interrompues bru&(|U€ment av^c lea 

w\Aim 'dSoUcka iniérirare» *pàr la oonpé^ do 
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yciJBpayt conti^ , au iiw d^jf, jiveir formé des 
«sMi<:ade» 9 wmHK» '«eU ttfiftipai^-4Qiit «illeiir»? 
. Du mamelou Du Petit - Thouars défxmfe 
une .rairuie daM/ri»» iiout ûo laquelb nous 
troDTânm de Teâtt» -Cette i«¥ne eit nemie 
irm Coron j elle alimente des pi^tites cascades 
flu'eflft ^ietio^ie de Ipia snr 1^ «emittrt de le 
rtfiére, 

' Noiis emiîeii»dMitife -Mef eente et .mîUe 

toi&es de hauteur sur un plateau assez uni , 
jni^; dent terrwttcli ^emt dftqoi^lti» ne noue 
présentaient qu^aspéiîtés^ 'le-négltetion avait 

-pm^ue^cfeeé^^iViM^ eotoyiim le l&yièiie^ et 
49P9s*evoîif pmié «etee dciux fiMiUlï pitons , 
nons arrivâmes ife^rs quatre iiMces au lieu où 
jitae «vietae décidé 4e peittBKv kiiMftl 
r : Le: petit piton que nom aviowa lais&u é 
deoMe ^ tt^st .gejifee^iie la Aio{t^éfd'4ei )9Io4iAît 

cule tonpédu coté de la rivieFe des Ç.e«parAiv 
jC» v&agment de, pÀtnn:.| ernsi Qtie: peliii qtfi 
■ 4o ciin e le «im de eeft éaoïtrpeincMiiysuge qw 
tnous avions *à' droite en emvaixt aux plaines 
db^Ctlads^a^eompoeé ifnenleJammMSBSiy 
ciont les couclies et les scories ,soat très-^r 
.iB«rqiiaUba fàst.km eèpiMtiâs $ «il préseiite 
plusieurs parhculaiilés. Oa-distiilgue à sa suTf 

^KfedeiOL eo]!tes.de4déUia:)de:JbuKes. Mm 



t 



< 

^A»x> consistent en une terre ronge ^ ou rousôoV 
Bra- qui IcMrsqQèll^ est bieif ^èéeltë , i^sseilifole à 

un sable grossier 5 elle est do mp osée de petit* 

elle- en est lèpaisse en certains endroits. Les 
autres débris . plus superficiel» sont dispo-* 
sés en plaques / d^une pkté^ tt^fkire , dure^ 
aigre et scorieuse. Ces plaques , dont une sur- 
fcce 9 et "^quelquefois touHos' • lies' •àèax j sont 
assez unies, ont rarement cinq 4 six ^pouces 
d'épaisseur 5 elles re8smiblast 'tOi«tt-*a--faittà 0* 
dont ïlotis avons parlé sous le nom de tom^ 
beaux : elks • proviennent sàieiiient d^iie e%- 
pèoe partibtttière de>]aMsv qià-iiflbeteilt oéM 
SDanière de couler en nappes. • • 

Il y :à tteof ^de croire que ^dainsPdiigiM f^û^à 
eappes de ce genre, en djàcoulanjL d^in^ volcan 
^ui n'existe plus y ' sur- 'le^ pÊlop -dont "il'^tit 
question , y recouv rirent une lave fragile que 
ie,tems' et-i^înfikmticmf dés: eaiox^^mt déoofio^ 
fwsée , ttfEriis que les levt*seh nappe» otlt ml^ 
«ervé leur- dureté ^ mais se » sont «hnsée^-sÀ 
mesvipe que , par sa déoomposlîlkNi y ia^cotidb& 
qu'elle recouvrait , s est atîaissée. La surface 
d'am 'riviirtt glacée , qui «e^brise kirsq«ie< Veuck 
qui est au-dessous vient à diminuer , donne 
une idée exacte de U Cpcmeet de. k^^ dîqp^ 
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•iti<m des laves dont nous venions de parier. ^ 

Non «eulemeiit le morceau de pilou dont il 
vient d'être question , mais . celai de l'entrée. ">a^ 
des plaines de Cilaos^ et deux autres fragmens 
de monti^i^Iee , :qai terminent au .bord de 'la 
rivière du Rempart la vallée où nous avions 
troavé de& chèvres sauvagas^ présentent les 
mêmes phénomènes j quoique séparés les uns 
des autres par un vmste précipice ^ ils se corre»- 

' pondent , et celte observation vient à Fappm 
de. notre cosajectwe sur Torigine du gi*anil 

.torrent , à la source duquel nous soimnes. 
Ces pitons rouges ^ à laves eu nappe ^ ont ap^ 
parteau & nne seule monta^De^l ils ne peuvent 
avoir été séparés que par une ..commotion 
violente ; tout^ à Mascarei^e^- porte renir- 
preiiitc de ces déchireiucus terreslres, qui 
font craindre pour la solidité du pays. 

La cave^e où nous nous. arrêtâmes , so 

- nomme caverne à Celle • d'ua fameux marron 
qui y lut tué. -Elle' est «itnée.dans une cassure, 
la cime de ce qu'on nomme le morne de 
jLàngei^iriy et dont' nons avons déjà parlé 
quand nous nous arrêtâmes sur le piton de 
la rivière des Rmparts* A quelques pas de 
la caverne on distingue ce pi' on ^ rhorizon x\}sl 
plgys de limites $ le quartier sauvage de Saiol* 
Joseph présente à la gauche ses ]aye$ e^t 
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forêts 5 Saint-Pierre disparaît rers la droite 
deux affirenx tonens ^ dont on ne Toit que la. 
> cime des parois , fuient yers la mer : <oes tor- 
rens sont celui de Laugevin et la rivière de» 
Remparts, que nous allons àbandomier. 

Une petite raviae, dans les trous de la— 
quelle on trouve tcmjoars de l^eau^ indique le 
lieu où l'ûu doit chercher le gîte. Qe gîte est 
-«itué sur le coté d'un crrax , qm peut wcâr 

▼ingt-cinq pieds d'évasemeat, et duquel com* 
mençe Fescarpement du niome.de LMigevin JUif 
*]iiroxinnté de Peau et des ambat^ittea à brâlet*^ 
en feraient une retraite ^c^Uente^ sila grotte 
était i^oHis b^sse , plus spacieuse ^ et si daiis 
'les longues pluies , les substançes poreuses et 
-soorieutes , dans lesquelles elle est 'Cirasée^ «e 
-laissaient liltrer i^eaude toutes parts. 

Tous )es^ environs de la groltte étaîent «mu- 
plis de têtes d'oiseaux de mer , du genre des 
ipéireis, Im tas asse* considérables, de ces dé* 
,iNns sans eorps j ayant attifé mon attei^tio^ , 
j^appris que c etai^t des têtes dùfouqueL lie 
^féuquet me parail être le siétne <aissfttt dont 
Labat a tant parié , et que de son tems qi\ 
nommait ^Uabhiins , dfm les Antilles. Ife 
m 'étant pas trou Y<ï dans la saison ou l'on prci^ 

hêfouquétè, je me bornerai à on imppwtvr 

ce qu'on m en a diU - • - 
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Dam le printems^ on oiseau dee côtes, 'J^^ 
Wun , fort ressemblant au goéland^ et qu'on 
Bonune Udlle^ventj abandonne les rivages ^ maîr^» 
et Vieat faire ses eràfs dans ces lieux eecar«* 
jyie- la nature semble avoir- touIu rendre 
iaaceessiUes : c^est dans lai tene du se lsti B a 
f|ue le^ petits iaUl0*pent^ ont acquis une cer^ 
UàM gtesseûr et cette graiss» excessm qui 

les £ait le cher cher j alors les créoles vont à 

Asw seeherchet et tout ce qu^ils en trouveaty 
e&t préparé dans «du sel qu'ils portent avec 
eu«» Ces oiseaux y ainsi satés, se conserveuti 
quelque tedM , et prennent à - peu— près le 
gpû^ des vieux harengs-saurs ; leurgrais^ est 
çaetueuse f eUe a assetf Vûésost d'hciile de 
poisson y ainsi que celte de tous les oiseaux 
4i^m^* Le mwA» àb Langevin ^ Je volcan ^ 

le^ hauts de la rivière de i'£st et lesSalazes 

•ont les lieitt ok l^fouqueU se tionvetil lo 
plus fréquemment. 

Nous étiena ici à plas de mille toises } lea 

« 

nuages qui veos sépaieient4ii reste dumendey 
eembkient s^épasssir à nos pieds» La tempé-* 
ntamévait asse^ doiidefPisôlettièfitcaaisé par 
les vapeurs , le silence , la teinte du jour, tout 
contribuait à donner aux rég?k>ns dans Jew|neBea 
|ious étions s ja ne aais ^oi de triste et d'^-. 
oimé : je nemeseiais pas ativ^. és eraiie ^n» 
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des êtres y vécussent. Cependant , couchés sut 
^^^^ * des lits épais de bvuyères que nos noirs avaient 
"wûre. formés , nous nous aperçûmes qu'une foulo 
de petits insectes noos assiégeaient y et sortaient 
par milli^s de notre espèce de litière. Ces 
insectes étaient un cAamisson noir qua je re« 
connus pour une espèce qu'on trouve aussi efl 
Europe (i) f une petite chenille de huit à dix 
lignes de longueur 9 vwîé ou on pettblimàtre^ 
avec de petits points rouges j la téte noire et 
quelques poils rares ; • enfin ^ une petite /e^tf^ 
gone (a) véritablement incommode : elles sau- 
taient par centaines dans notre rie^» ëur noa 
; visages, et nous en écrasions à chaque Hïoaye* 
ment Ce petit animal a une ligne de longueur^ 
le corps très->pointu , les étuis et les ailes d^m 
beau vert , le dessus de la tête , le miUeu du 
dos et. le dessus du ventre plus p≤ «le corps 
est un peu caréné, et il règne une ligne blanche 
sur la caréné ; les yeux sont ronds y «^osés, 
petits , mais d'une brillante couleur métallique 
qui tranche sur le reste de la teinte de Tinsecte. 

■ , ■ ' k, " ■ ' 

(i) CurcuUù (losîtaiiicus) brêviroatriê oblongu9mi^ 

pra JuscuSf elytrU maçula baaeas alba. Fab. sp. ios. 
p. 187. 

(a) Tettigonia ( cbrysophtalma ) viridU, eorpor^ 
èuhacutù earmatèfiiMà lùngUudinali aibâ, oculiê 
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: lies bmyèc^ê bràlaieat ici en pétillant et — * 
ftiec une Jbelle flamme- bleue. Ax x. 

An soleil coacbanty le thermoioètre était mtk%^ 

. Le vent de ternç • ê'éleva et cqmmença à 
chaafler« toutes les yapenrs dans les .œcaisse'* 

mecs , d'où elles s'écoult-rent vers la mer. 

A minuit^ le .thermomètre était à 8**! là 
température ne nous parut pas àbeauoonp prés 
anssi froide que nous l'avions trouvée au piton 
de Villers» Avant. ie jour, le thermomètre 
était à 3^^ au soleil levant, il monta à 7°^ et^ 
quand noqs partîmes quelques minutes après^ 

il n'était encore qu'a S'* i. 

^ Lies vents de la nuit avaient balayé rhoîi£on| 
aiotre vue était immense ; de renfoncement da 
la caverne 9 on jouissait d'un tableau imposant, 
. Via-à^vis c^était le flanc opposé de la rivière 
qui coulait entre nous et lui 5 sa hauteur déjà 
très-grande , formait une sorte de premier 
jplaii à pic et boisé, après lequel s'élevaient 
au loin, entre quelques brouillards , les monts 
.déchirés de Pentre-deux : aunlessus de ces 
«derniers s'élevaient encore le Bénard et le Piton 
^de Neîge , dont Pa^fiect est si imposant. Quel- 
ques instans après, les nuages augmentèrent^ 

'ils étaient d'un blanc éblouissant ^ et bientét^ 
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«- couvrant l'espace qui était entre aous et le* 
Salazesi ib semblèrent séparor du reste de 

^liice. Vile ct9 montagnes don^ les masses grisâtres 
étaient comme suspendues dans les airs (t)» 

En quittant la caverne de Cotte , nous nous 
dyr^âmes têts Pest sur une espèce de plateau 
asseii inégal , et élevé : le sol était aride et sec, 
^ormé de toutes sortes de débris de iaveSé Nous 
«Hirivftiite» bientôt à tme coupée perpeudicu^ 
laire^ du haut de laquelle on domine sur k 
fikme des Sables où 11 était question de des*^ • 
cendre. Le pas n est ni haut, ni trés*périUeux| 
*A &ut k chercher à FeAdroit oà Poil trouvd 
des déboulis de sable volcanique , et où il y 
jÊt tài ttou asses considérable sur le bord du 
rempart , qui me parait encore un ancien petit 
cttttère très-^étérioré. 

Les Heux où nous arrivons sont bien cifriettX 
et par leur aspect et par leur ensemble. Je 
dessinai le point de vue qtt^ils piésentaient, et 
que terminait le dôme du volcan (â). La plaioe 

dès Sdib!es peut avoir deQ:& lieilés dans son plut 

j — ^-t — — — — — — .^^^^ — 

7 (i) XLL Ls Pitoa desHeiges et le Bétiard^tnf 
^fiat^àemBA Iss nuages, dss h^wHB de U BivîèM dii 
Itémparts. 

(2) PL XLII, fig. 1. yu«deUPlaiû€deiSabl«â, 
{riie du Pas des SaUtf« 

grand 
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grand diamètre ; elle est bien plus étroite et ^ 
elle est terminée à» Vest par ie feinpcurt* dé ^^^^ 
TEnclos au(^uei elle confine 3 elle est absolu- 
ment unie , ou s^abaisse en pente insensible 
yers la ravine do Langeviii et vers la raviiic 
de VE&i qui en partent aux deux côtés opposés. 

A Perception de quelques touffes de cyno^ 
glosse (1) ou A^arisiide (a) qui croissent çà ét 
là 9 et quelques pieds du grand millêpertuis k 
fleurs jaunes (3), qui vient au bord de TEnclos, 
je n*jr trouvai aucune végétation. 

(1) ÇynoglotHum Borbonicum» N. F'fxnetas fi. chap. 
XVni, p. 3Bù. 

(2) ^ itistida cafra* N. cliap. XVTII, p. ."^yG. 

(5) Jlypericum pénticosia, G>mm. Manus. pi i5u 
Hypericum ( kuceoUtvni ) fmteêcenê y folUà lanceù^ 
lotis y {td oraa puncieUis , Jloribm «oliianis , termina^ 
lihus y stylis coadanatia. Encyc. mét. die. n'^. 3, 

Celte espèce diiQCère sur-tout é&V hypericum anguati^ 
■folium de Lamark , que nous avons déjà cité , par ses 
feuilles pins aiguës et plus vertes; elles sont d*aîllcupt 
disposées en croix ^ comme celles du veromca dtcuênatay 
on des Jeunes poussés d'%Mo/»«. 

Hhypericum angustifolmm , habite les parois des 
encaissemens au grand ' bassin , et ne croît guère au- 
dessus de quatre cents loUes. Ses feuilles sont d'ailleurs 
un peu glauques dessous : ce n'est jamais uii grand 
«rbiré comme le penticôêia» 

Ce dernier douue uue rg^iiic t£u'on nomme hauma 

• «1 i>d 
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PJu&ieur» pitons assez considérables s'élérent 

_ a sa surlace dans une ligne à peu~prcs paral- 

ift*ire. lèie âAi nsmpart du Volcan et- à celui qu'on 

de la plaine aux Sables où. nous 
étioiïâ.arrivé*» Uan^ ce point de vue , nulle 
yerdure n'égaie la plus affreuse monolonie de 
ladite. Excepté, les laves grisâtres et noire» 
du volcan , tout a alisplument nne' couleur de 
tabac d'Espagne foncé : cette nuance vient de 
celle Aesi débris qui couvrent la plaine ainsi 
que les pilons qui s'y voient. 

Quand nous fûme^ descendus, nous recon- 
nûmes que le rempart dont la ionne est à-peu- 
près ceUe d'un croissant y a de deux à cinq 
^nts pieds d'élévation : il est la continuation 
de la coupée du morne de Langavin qui tourne 
^t va se confondre avec le rempart delà rivière 
de TEst. 

Cette suite de remparts qui changent plu- 
sieurs lois de nom, sépare rceiicment i'ile en 
fleux particfl^ dans Une ligne de sept lieues 



de fleurs jaunes , parce qu'elle a une ocîeor balsamique. 
Quanti on la découvrit , elle obtint une |;raade célébrité 
qu'elle a perdue. Elle ne doit ce{»endant fias étie sans 
propriétés, car toute la pbate séehée répand une 
odeur aromatique. 
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environ y dont la direction est à-pea- prèij du'^^ ^ 
nord nord-est au sud sud-ouest. 

' , ' t ' • ■ Bru— 

On m fait. nul doute, quand on considère- 
ces lieux, q\je la partie occidentale et bien pUi# 
petite de l'ile où nous sommes arrivé» et ou 
se voit le yolcan , n'ait été séparée du resle 
du pays par un, at&issement qui ^'esf opéré 
dans la petite partie» Il est très-remarquable 
qu'excepté le piton de la foornai^ a^lye]!©.- 
ment brûlante, le«- points les plus élevés da 
ce fragment soient lous plus b^as que JLt;^ pçâri^t^ 
limitrophes et correspondant qui appar4jeinr 
nent à la partie dont il a été séparé. Ce 
|>artage dut avoir lieu d^n seul, coup, .et il 
fut sans doute antérieiur à la formation de 
renclos du volcan qui a été proçlvût p.4^ yjçi 
autre évéqement «emblahle^ 

Le rempart de la plauic des .S4bles, élevé 
& onsEO cents toises aa^desisup du niveau de 
l'Océan , est composé de couches supcrpusj;^^ 
(l'une lave b^^alti^ue cQjnpacte , dont le grain 
est aigre et serré* Cette pâte contient quelques 
points chrysoliU(j^ueisi, et forme en beaMcpup 
d'endroits de superbes colonnades de pri&niei>; 
M. Patu de Rosemond a dessiné un des angles 
de ce rmipart , où il a parfaitement saisi et 
la d;b|}OÀLtLgii des litb ^ui le i'oruiçnt , et ! asj^çjt 
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j de la végétation sauvage qu'on rencontre, soit 

Bni- ^ ' ^^^^ brisures, C^est une 

auire. des vues qu^il noDs a permis de copier dans 

sa collection , et auquel notre Ouvrage doit 

line partie de son intérêt (i). 

En examinant les prismes du rempart, leur 

forme , leur cbulear et leurs dispositions , je 

remarquai qu'ils étaient en tout pareils à ccuk 

qui composent les ceintures du cratère Com* 

merson «u niveau desquelles iU se trouvent ; 

ce qui ne laisse nul doute que tous ces basaltes 

n'appartiennent 'à un même système : la plus 

grande partie en est cachée par les scories et 

les laves qui 'forment le sol des plaines dé 

Cilaos. Ce fait prouve également le peu de 

fondement de Uopinion qui Veùt que lebasalté 

boil un produit de la mer, et de celle qui 

attribue leur rétrait prismatique à irn refroi- 

dissement sdbit' produit pat' le cohûict de 

T * » 

'eau. , " - 

li^le de la Réunion, tonte volcanique et 
remplie de prismes de basalte , la plupart dû 
tems interpbséÎB'èhtire des scories , des pouzzo- 

jianes et d^autres matières que les plus incré- 

■ 

m 

P ' ' " ' " "' ' " " ' 

(i) Pl. XL1II. Yae du Eemport bosaltiqua de la 
/ Vlaîne des Sables. ' 
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Suies sont obligés de reconnaître pour I^ 
produits du feu ; l'île de la Réunion , dis-je , ^^^^ 
est un grand laboratoire volcanique où tout a mair*. 
été liquide. La preuve de Pantique fluidité 
des basaltes qu'on y voit, c'est leur interca- 
lation , le soufre , les noyaux chrysolitiques et 
la piroxène que contient généralement leur 
pâte. Ce qui est bien plus décisif encore » ce 
sont CCS coulées que i on a vues Iluides de nos 
. jours. Chacun maintenant peut découvrir par- 
dessous les blocs informes de scories qui les 
cachent 9 des prismes parfaitement conformés^ 
et de la même substance que les coulées qui 
sont compactes et basaltiques. 

Mais , s'il m'est devenu évident dans met 
Toyages que les prismes de basalte ont coulé, 
et que le refroidissement leur a donné la forme 
qu'ils affectent , il ne m'est pas du tout prouvé 
que c^est le contact subit des eaux qui leur 
ait imprimé cette disposition remarquable. H 
est bien vrai que les basaltes de la rivière des 
Marsouins et de la rivière des Roches, que 
nous avons décrits , militent en faveur de l'idée 
que nous combattons ; mais qu'on se rappelle 
que, dans la même ile et dans la rivière de 
Saint*Denis | on ne voit pas un seul prism» 
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^^^^^ ^^"^ torrent et au niveau des eaux. 
Bru- Jàvlîa compaclei;, au contraiire , ne s'y pré-' 
sentent en colonnade qu'à mesure qu'elles 
approchent davàntage de la superficie des 
jiîonlagnes ; et c'est même près de leur sol que 
Yàrién distingue d'une prodigieuse régularité, 
dont les angles sont purs, leî» faces unies, et 
qui sont oit perpendiculaires » ou obliques, dvc 
sinuées et courbées en cascades. 

Que l'on considère ces colonnes mises à jour 
stir leè flancs êleyés de la cime des Salazes et 
sur tout lé rempart de la plaine des Sables, au 
lieu ou il avôisine la rivière de l'Ëst, et l'on 
fiera forcé de convenir que l'eau n aura pu 
ëgir à cette élévation, à ifioitis que, soutenant 
vn syàtème par un autre système , on ne pense 
que les prismes qui forment l'intérieur de la 
plaine de Cilaos et du morne de Langevin , 
Vaietit été formés sous les eaux , et ne se 
soient ensuite élevés à la hauteur où nous les 
Voyons , par Teffei d'une grande explosion 
'Volcanique qilî n'est pas probable. 

Si le contact subit de l'eau était la cause du 
retrait prismatique dès laves, ce n'est qu'aux 
'lieux où les laves auraient été en contact im- 
xnédiat uyec elleis , qu'oii trouverait des pavés 
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des gf'ans ; ce ne serait que snr les bonis ^ 
d'une coulée arrivée à la mer et devenue so « 

Bru- 

Hde en y arrivant , qii*on verrait den colon- mairt, 
nadevS basaltiques, et encore ne seraient -eilea 
pas d'une grande épaisseur ; mai^ ce sont 
souvent des étendues considérables de pro- 
ductions volcaniques, qui $ont divisées en: 
prismes jusqu'à leur centre 5 et je suis iondé 
à penser que cette disposition vient d'uné 
sorte de cristallisation , qui s'opère précisé- 
ment pendant la fluidité du basalte , et qui 
devient sensible par le retrait qu'occasionne^ 
dans ses molécules, la diminution graduelle du 
calorique. En effet , c'est toujours . dans la 
partie intérieure et compacte des coMiées, qui 
ont demeuré Je plus long - tems chaudes , èt 
qui ne se refroidissent que très-tard , que les 
lave9 compactes se régulariaent. Si elles ne se 
divisaient que par retrait , les divisions n'en 
seraient pas nécessairement régulières , elles 
^'auraient lieu que perpendiculairement : cm 
qui n'arrive pas toujours, puisque nous voyons 
^des prismes obliques et même courbés. 

C'est une opniiou déjà ancienne et très- 
raisonnablej qui se vérifie quand on est à 
portée de voir des prismes de basalte en 
grandes masses ^ que ces prismes tous perpcn* 
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X. ^^i<-L*îaires vers im centre commun , tendent 
à former une vaste boule dont il» sont comme 
maire, les rayons (i). Ne pourrait-on pas expliquer 
par-'là la véritable origine des prismes qui nous 
occupent ? Ils présentent , quand on les voit 
former de grands plateau:Cy la partie inférieure 
d'un torrent de matières fondues, échappées do 
qu^Jques cratères^ et quand on les voit affec- 
tant un système pins ou moins approchant 
d'un sphéroïde, ils offrent le culot d^un. volcan 
détruit, dans les cavités duquel se refroidirent 
çn silence celles des laves qu'il avait prépa- 
rées y et qui ne furent pas vomies dans quelque 
éruption. 

Quoi qu^il en soit , nous royageoiis sur la 

. plaine des Sables j il iaut q^uitter nos souliers 
et aller pieds nus , parce qu'autrement les 
petits gravois , qui entrent par- dessus leurs 
bords , incommodent à n'y pas tenir* 

9 Ces gravois sont un assemblage de toutes 
sortes de débris , où une lave ferrugineuse , 
un verre de volcan noir et quelques grains de 
pouzzolane rouge dominent } ces débris for- 
ment une couche plus ou moins épaisse f 



(i) Fbyt» k ee sujet les Plftndies mioéralogîques 

de Taucieime EucvcIu^icUie. 
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l'action des eaux , le frottement ^ Pimpulsion 
des vents qui les roulent et les accumulent çà 
et là ) particulièrement au pied du rempart, 
contribuent à le» réduire en plus petits frag- 

mens aréniforniefi. 

. £n parcourant k plaine des Sables , je re^ 

marq^uai des morceaux plus gros y et qui, quel- 
quefois , égalaient les deux poings; en ayant 
ramassé plusieurs, je les trouvai extrême- 
ment lourds ; et en les cassant , je reconnus 
que c'étaient des blocs de chrysolites d'un jaune 
citron , ou de couleur gorge de pigeon ; peut* 
être les .laves qui les enserraient, ont -elles 
été détruites 5 peut-être ont-ils été vomis par 
les volcans sous la forme où ils se présentent» 

Pour les pilons de la plaine , ils présen- 
taient tous , par le coté où nous étions arrivés , 
une forme pareille, très -arrondie, sans cra- 
tère à leur cime j. et paraissaient revêtus des 
mêmes débris qua la plaine , dans laquelle 
percent çà et là de gros blocs d'une lave noire, 
dure^ semblable à- celle du brûlé, du Baril , 
et qui semble faire le fond d'un sol , que des 
fragmens ont seulement recouvert. 

Nous côtoyons le rempart vers le sud , afin 

d'aller yisiter la naissance du torrent de Lan- 
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gevîn , où nous ne tardâmes pas d'arri^r. Ijk ^ 
nous trouvâmes ua courant de lave de IWpect 
le plus hidenx ; ses flots noirs et figés étaient 
arrivés en tumulte à une coupée où ils étaient, 
tombés en cascade , et aux pieds de laquelle 
ils avaient coulé dans rorigine de la ravine. 
En un point de la cascade , d'où s'étaient dé- 
tachés des fragmens de scories , je distinguai 
trois beaux priâmes de basalte au-dessous : ce 
qui prouve que le sol inFérieor de la plaine 
des Sables y quoique plus bas que celui da 
morne Langevîn , est encore formé de couches 
de prismes pareilles à celles qu'on distingue 
sur le rempart de la n.éme plaine aux Sables^ 
cl dans le cratère Conimerson. 

La lave qui forme le courant où nous étions 
arrivés, est absolument sembhble à celle du 
brûlé du Baril ^ situé à la base de la mon- 
tagne dont nous parcourons les diverses cimes: 
c'est sans doute dan$ e même foyer que se 
aont préparées ces deux coulées analogues par 
îeur nature et la direction quelles ont suivie 
à des hauteurs si difierentes. C*est encoie ici 
une preuve de plus, que l'aclion des feux 
souterrains nes'exeice pas seulement au $omr 
met des volcans ^ niais encore a leur» radnes^ 
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puisque la fioxifce dti brulé An Baifl nVfit ^ 
jpas élevée de pin» de vingt toises au-dessus du 
niveau de TOcéan. 

La coulce de la plaine des Sables ej<t sortie 
de la balte d\tn gro» piton arrondi à 8a cime, 
et qui, lorsqu'on e.st arrivé au rempart que 
nous venon<( de descendre , présente des pentes 
assez régulières et nionoioues , à-peu-pi ès 
vers le milieu du plateau. 0|i n'y distingue , par 
ce côté, ainsi (|ue dan» Jes mamelons du même 
lieu, aucune fissure, ni trace de cratère: nous 
le nommâmes cratère Chysni du nom de 
M. Chysni , qui a été ingénieur à Mascareigne, 
et en a relevé une bonne carte manuscrite , 
que m*d très - ofEcieuseraent communiquée 
M. Jacob le fils. 

Jusqu'ici ceux qui ont visité le volcan, ou 
ses environs , sont tous venus à la plaine des 
Sables. Cette plaine est marquée, quoiqu'assez 
mal, dans plusieurs plans manuscrits, mais 
elle n'e^t dans aucune des cartes gravées, où 
Ton a mentionné celle des Cafjes et de Cilaos» 
Il n'y avait encore eu que moi qui m'étais 
élevé sur les ilancs de la fournaise par le 
côté même où elle vomit des matières fon<- 
dues. Du iidul de soii cloiiie j'avais déjà re- 
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*T T*levé les l^z où nous sonmm afriTési'ef 

quoique je me les fusse imaginés bien curieux^ 
ils me parurent encore plus singuliers que jo 

ne me les étais figurés* 



PIN nu TOflB SSCOMO. 
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ERRATA. 

annote 9; anona, lUei annona. 
134, ligne 3 j colés , lUtz cèles. 
149 , ligne 2 ; il y a de ces trous ^ lisez il y a peu 
ile ces irous* 
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